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'Académie Royale 
des Inscriptions fie 
Belles-Lettres , avoir pio- 
poféj pour le fujet du 
Prix qu'elle devait diftrt 
buer à Pâques de Tannée 
U7tf i , d'examiner ; Ce qui 
efi refié en France fous la 
première Race de nos Rois * 
de la forme du Gouverne* 
Jttë&t ^mfubjljhit dans &s 



yèniporta le Prix; 
ce moment je Tau 
blïé , fi je ne m'éti 
pofé d'en remaiji 
t#ines parties > que 
hes d'une Diflerta 
m'avoieht pas perr 
profondir. Des 
d'un genre diffère 
forberênt to.utè mç 
tïon, & j'avois pe 



V 

avec mon projet d'Edu- 
cation , j'ai cru que c'étoit 
le moment de le rendre 
public ; mais je ne me fuis 
plus trouvé les mêmes di£ 
pofitions , ni le même loi- 
ifir, pour faire, à ce petit 
Ouvrage, toutes les Addi- 
tions dont il auroit fans 
doute befoin. Je le donne 
donc tel, à-peu-près , qu'il 
fut préfenté à F Académie. 
Si je m'appercevois que ce 
genre de travail fût goûté 
du Public , je pourrois 
peut-être un jour le con- 
tinuer, enparcouTmtfcxs.- 
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TRAITÉ 

pE V ORIGINE 

DU 
GOUVERNEMENT FRANÇOIS. 

Où l'on examine ce qui ejl rejté en 
. France Jous la première Race de nos 
Rois , de la forme du Gouvernement 
• qù fidjîftoit dans les Gaules fous 
. la Domination Romaine. 

jf Hte=« E S Phy fîciens pôfent pour 
? L | principe que deux corps 
*àWC-^ d'inégale grandeur venant 
à fe rencontrer, fe communiquent 
une portion de leur mouvement, en 
' A 





"^K De i'Origïnz 

raifon de leur malle 5c de leurvîtcfie-. 
il en efl à peu près de même de la ren- 
contre de deux Peuples, c*eft-à*dire , 
de deux Corps Politiques ; ils ne peu- 
vent fe réunir fous la même forme de 
Gouvernement , fans fe communiquer 
l'un a TautTe une partie de leurs ufa- 
ges i de leurs mecurs & de leurs loi* s 
mais en quelle proportion fe fait cette 
dernière cfpece de Gommuntcatioa ! 
C'ell ce qu'on ne petit déterminer 
exactement. Les pallions des homme* 
ont tant d'infiuence fur ces grandes 
révolutions, ces paflîons fe modifient 
de tant de manières , & les exemples 
de ces grands événemens font heurcu- 
fement lî rares, qu'il fera toujours im- 
Ubk d'établir, dans la Politique t 
des Loiï générales , qui puiflênt ré- 
pondre à tons les événemens particu- 
liers- Cependant comme il n'y a point 
d'effet fans caufe, & que tour fe tient 
dans le Moral , comme dans te Phy- 



du Gouvernement François» 3 
fique, il n'eft pas entièrement inutile 
de ramaflcr les obfcrvations générales 
que la réflexion & l'étude de l'Hiftoire 
peuvent fournir dans ce genre. Voici 
celles qui m'ont paru le moins équi- 
voques fur la queftion que j'entre- 
prends d'examiner. 

Il eft naturel qu'un Peuple victo- 
rieux s'eftime davantage que le Peu- 
ple qu'il a vaincu. Si donc ce même 
Peuple victorieux eft un Peuple noua- 
it-: breux , plus éclairé & mieux policé 
É. que le Peuple vaincu, dans l'union 
* qui fe fera entr'eux, il lui communi- 
quera toutes les parties de fon admi- 
niftration, & n'empruntera prefque 
rien de ce Peuple. Ainfî les Grecs» 
vainqueurs de TAfie, y établirent 
bientôt leurs Loix, leurs Mœurs & 
leur Langues ainfî les Romains , vain* 
queurs des Gaulois , leur firent aifé- 
ment adopter toutes les parties de 
leur adminiftratioh. 

Aij 
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Si, au contraire, le Peuple vaincu 
cft plus éclaire & mieux policé, il 
communiquera beaucoup plus de fes 
Moeurs , de Tes Loi* Se èc fes Ufages 
à fou Vainqueur , qu'il n'en recevra 
de lui. Les Tanares , conquérans de 
la Chine , font devenus des Chinois. 
La Grèce, fubjuguée par les Ro- 
mains j s'aiïujétit , en quelque forte M 
fes fiers Vainqueurs : 

Gracia capta fsrum viflorem cepit & 

artes. 
Intulit agrçjli îario 

Horat. Art* Pocr- 

Cet avantage du Peuple conquis 
fur le Conquérant 5 fera bien plus 
confîdcrable encore , il ce dernier , 
moins policé" Sd moins inftrult, cil 
pourtant d'un caractère doux & focia* 
ble ; s'il eft infiniment moins nom* 
breux que le Peuple chez lequel il 
vient s'établir i s'il s'eit familiarité 
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depuis long-temps avec les Ufages & 
les Loix de ce Peuple ; s'il eft accou- 
tumé à le refpe&er ; s'il renonce à fes 
anciens préjugés pour adopter la' 
croyance de fes nouveaux Hôtes; 
enfin , û l'union qui fe forme entre 
les deux Nations eft aurant l'effet 
d'une aflbciation , que d'une con- 
quête proprement dite. Or toutes ces 
circonstances fe font rencontrées dans 
rétabli/Ternent des Francs dans les 
Gaules , comme il eft aifé de le 
montrer. 

i 9 . Les Francs , fi redoutables dans 
un jour de bataille, & l'épée à la 
main , étoient des Hôtes doux & fo- 
ciables : c'eft le témoignage que leur 
rend Agathias , Auteur contempo- 
rain , qui n'avoit aucun intérêt à les 
louer. « Les Francs, dit-il , ne font 
» point des Peuples nomades comme 
» les autres Barbares : ils ont adopté 
»la plus grande partie du Gouverne- 
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» ment Romain ; ils fe gouvernent 
» par les mêmes Loix ; ils contraâent 
»& fe marient à la manière des Ro- 
» mains » dont ils ont àuflï adopté la 
* Religion : car tons les Francs (bot 
» Chrétiens & Catholiques; ils ont 
» dans leurs Villes , des Magiftrats 6* 
» des Evêques ; ils obfervent les mè- 
» mes Fêtes que nous : & pour des 
» Barbares (a) , ils me paroiflent très- 
» doux & très- policés, ils ne différent 




du Gouvernement François. 7 
plufîeurs endroits de Ton Hiftoire, 
que la domination des Francs étoit 
ardemment defirée dans toutes les 
parties des Gaules où elle ne s'éten- 
doit pas encore. Le même Hifto- 
rien (d) raconte les perfécutions que 
fouffrirent plufieurs Évêques de la 
part des Rois Vifîgots & Bourgui- 
gnons , qui les foupçonnoient d'être 
dans les intérêts de Clovis. 

z°. Les Francs étoient un Peuple 
peu nombreux : faint Jérôme (e) parle 
d'eux comme d'une Nation beaucoup 
moins confidérable par fon étendue , 
que par fon courage (/). Le dernier 
Rédacteur de la Loi Salique, qu'on 
croit être Charlemagne , dit pareille* 
ment , dans le Prologue qui fe trouve 
à* la tête de ce Code , que la Nation 



(d) Gregtir. Turon. Eift* Ub. 2. c. 16» 

(e) Hieronym* in vit, S, Hilarionis» 
(/) Non tam lato, quant valida. 
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des Francs écoic peu nombreufe (g ) » 
mais une antre preuve . à laquelle on 
ne fauroit fe refufer, c'eft que les 
Francs ayant commencé à fe faire 
connoître aux Romains fous le règne 
de Gallien , proclamé . Empereur en 
15 3 , & n'ayant point difcontinué de- 
puis cette époque de former des entre- 
prifes contre l'Empire, ils ne purent 
cependant fe faire adcun établiflemenc 
confidérable dans les Gaules, que long, 
temps après que les autres Barbares 




du Gouvernement François. * 

Rhein, ou cantonnés dans deux ou 
trois Cités de la Belgique. Ce 
n'eft affurément pas que les Peuples , 
dont nous venons de parier , fufienc 
plus entreprenans , ou plus braves. 
Tous les monumens hiftoriques attes- 
tent qu'aucune Nation ne furpaflbit 
les Francs à cet égard : c'eft donc 
parce que ces derniers étoient moins 
nombreux. Toutes leurs entreprifes 
fe réduifoient à des courfes & à* des 
furprifes, après lefquelles ils étoient 
forcés de chercher une retraite dans 
leurs bois & dans leurs marais. Enfin , 
Grégoire de Tours nous repréfente 
par tout les Francs comme une Na- 
tion peu nombreufe. Dana l'endroit 
ou il raconte que Clovis , & tout Ton 
Peuple , fe convertirent à la Foi* 
Chrétienne , il dit que trois mille 
furent baptifés , fans compter les fem- 
mes & les enfans. Or qu'eft-ce que 
trois mille hommes , par rapport a» 



1a De POrïgvte 

pays qu'ils venoient habiter, fup^ 
pofons-en , je ne dis pas trente 
mille , mais trois cens mille , que 
feroit-ce encore en comparaifon de 
la Gaule, quelque dépeuplée même 
qu'on veuille la fuppofer ? 

3 9 . Les Francs, accoutumés depuis 
long-temps à vivre parmi les Ro- 
mains , s'étoient familiarifés avec 
leurs Loix & leurs Ufages : premié- 
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grand nombre d'autres dont parle 
l'Hiftoire , étoient Francs , & avoient 
amené des corps de troupes de leur 
Nation au fervice de l'Empire. Outre 
ces corps de Volontaires , il y avoit 
des Tribus entières de Francs établies 
fur les terres de l'Empire, par la 
conceffion des Empereurs. Probus 
leur donna des établiflemens ; Cons- 
tantin s'efforça d'en attirer un très- 
grand nombre dans la Gaule : ce fait 
n'a point échappé au Panégyriûe de 
ce Prince (h), « Parlerai-je , dit l'O- 
t> rateur , des Peuples Francs que vous 
*avez arrachés du fond de leur an- 
* tienne retraite , eu les Romains 
*»n'avoient jamais pénétré, pour les 



(h) Quii loquar intimas Francorunt 

Nationes Paccm Imperii Romani 

£ultujuvartnt arma dele&u. 

Etna, ia Faneg. Coitftt M. 
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»tranfpîaiuer dans les cantons meut- 
» tes des G au Je s , oà ils font régner 
»I'abondjRce , par leur travail , peu* 
» dam la paiï , & fourni fient des Sol* 
n dats en umps do guerre»? Les Era. 
pereuts fui vans imitèrent cette poli- 
tique de Constantin, comme nous le 
dirons dans la fuite, &c tachèrent par 
routes forces de moyens, d'cMblir les 
Barbares fur les frontières de l'Em- 
pire, oïl ils leur donnoient des éta- 
bli flemens On ne peut douter que ces 
Peuplades f vivant au milieu des Ro- 
mains, & ayant les mêmes intérêts à 
défendre, n'adopraflent plusieurs de 
leurs UfageSf Un des faits les plus 
remarquables du commencement de 
nosru Hiiloire, ferti prouver la liai- 
fou qui étoit eutre les deux Peuples. 
Lorfcjue Clnldérie, Roi des Francs, 
fc fut attiré la haine de ("es Sujets, en 
corrompant leurs femmes, & eut été 
forcé de prendre la fuite pour éviter 
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les effets de leur reflentiment , les 
Francs élurent , pour leur Roi , Egi- 
dius, Maître de la Milice, qui com- 
mandoit les Troupes Romaines dans 
les Gaules. Je fais qu'un Ecrivain 
moderne ( i ) a trouvé peu de vrai- 
femblance dans ce récit ; mais les 
preuves négatives qu il emploie pour 
le combattre , ne prévaudront jamais 
contre le témoignage pofïtif de tous 
nos Hiftoriens , & cntr'autres de Gré- 
goire de Tours. 

4 3 .Les Francs étant moins nombreux 
que la plupart des autres Peuples Bar* 
bares , & entretenant des liaifons avec 
les Romains , durent prendre les mê- 
mes fentimens de refpect pour la 
Majefté de l'Empire, que nous trou- 
vons énoncés dans les Lettres des Rois 
Barbares aux Empereurs. Les plus 

—— — -*i 
(i) UPereDanuL 



«<: i empereur. Attila, ce] 

%*be & fi redouté, s'étoii 
»«» le titre de Maître de 1 
1« Roi Vifigots, établi,' 
taules, /ouirent la pldpai 

«Orne dignité. Les Roî $ Bout. 
ferent décorés du titre de' 

Nous avons encore une Lettr 
gifinô&d i l'Empereur Anafta 
oii il dit que fes ancêtre^ l es 

\V. rutar . tn *l*™»<fr*t> t rn,l 
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Bourguignons, ont toujours fait plus 
de cas des Dignités Romaines , qu'ils 
tenoient de la libéralité des Empe- 
reurs , que de la Royauté qu'ils acque* 
r oient par le droit de leur naiflanee* 
Dans les autres Lettres de ce Roi, au 
même Empereur, il fe nomme fou* 
vent fon Soldat (i J. Un Auteur efti- 
mable (m) a prétendu que les Roi» 
Francs, prédécefleurs de Clovi»; 
avoient eu des Empereurs la charge 
de Duc r il s'appuie particulièrement 
fur ce paflàge de la Lettre de faint 
Rémi à Clovis (ji) : «Le bruit public 
«nous a appris que vous avez reçu 
»radminiftration des affaires de la 



(l) Miles vefter.' 

(m) L'Abbë Dubos. 

(n) Rumor magnus ad nos ptrvenit aimU 
nhfirationtm vosfecundum rei Btllicœ fufc*> 
fiffe. Non efi novum-ut caperis ejfe quoi 
parentes tuifemper futrint. Duch. ton* i» 

p. *4*r 
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v Guerre : il n'eft point furprenattt 
» de vous voir ce que vos Pères ont 
» été ». J'avoue que ce paflage eft 
équivoque, & qu'il peut abfolument 
ne fignificr rien autre chofe que fa 
Royauté à laquelle Clovis étoit par- 
venu, par le droit de là naiflance & 
le ckoix de fes Sujets. Ainfi il y a une 
forte de témérité à vouloir en inférer 
abfolument , que Clovis & fes Ancê- 
tres aîeût cté revêtus <te la charge de 
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en effet, les Rois Francs, établis fur 
les terres de l'Empire , n'auroient-ils 
pas reçu un titre qui les rendît, en 
quelque forte, Romains, & qui les 
égalât aux autres Rois Barbares , qui 
en étoient dé coi es ? Il n'eft pas proba- 
ble qu'ils l'aient refufé, tandis \jue des 
Rois plus puiflans qu'eux le briguoient 
avec empreflement j il n'eft pas pro- 
bable non plus que les Empereurs 
Romains qui les foufïroient iur les 
terres de l'Empire , foit de bon gré , 
foit par impuiflànce , aient négligé de 
fe les attacher par un titre qui donnoit 
une force de droit fur celui qui le 
xecevoit. On voit les Rois Francs 
fervir dans les armées Romaines en 
plusieurs occafions , entr'autres dans 
la fameufe bataille contre le Roi des 
Huns. Elt-il probable que dans- ces 
occafions ou les Empereurs avoienc 
befoin d'eux, ils leur euffent refufé 
des titres honorifiques ? Quoi qu'il ca 
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foit, dès que Clovis, déjà Maître èe 
la partie de la Gaule qui étoit encore 
Romaine, eut confidérablement éten- 
du fa puiflancc par les conquêtes fur 
les Vifigots, Anaftafe s'empreflà de 
l'attacher i l'Empire par une charge 
qui répondit déformais^ foa rang 5c 
à fa puiflancc : ce fut celle de Conflit, . 
la première après l'Empire s mais 
comme le Confulat qu'il lui conféroit 
n'étoit qu'un Confulat honoraire & 
fans fondions > comme d'ailleurs 
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de la dignité de Patrice ; tandis que 
les autres (p), furpris de ne point 
trouver le nom de Clovis dans le? 
Faites Confulairesj & faifant atten- 
tion d'ailleurs que dans la defcriprion 
des habits dont il fe revêtit dans cette 
cérémonie, on trouve les ornemens 
du Patriciat ; ces derniers , dis-je > 
ont préféré l'autorité d' Aimoin à celle 
de Grégoire de Tours, & ont cru 
que Çlovis avoit été Amplement Pa- 
trice. Les uns & les autres femblent 
avoir ignoré une Loi des Empereurs- 
Théodofe & Valentinien , pour ré* 
glcr les rangs entre les Dignitaires; 
Je vais en extraire ce qui a rapport a 
la difficulté préfente. ... (q) Quo- 
niant Lege divi parentis noftri Gratiani 
cautum ejt ut Patriciatus honor & in* 
fulœ Confulares Ji copulaufibi unius 

(p) A\m, lih* I. c. il. 

(2) Novell* Thcoi. tir* 4». ieHonorati 
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perforté meritis jungantur eum cui 
utrumque contigcrit, potiotem faciat 
Mo qui ex his dterîus honoris tantum 
fulgorem confecutus videtur..... . II 

eft clair, pat. cette Loi, qu'on avoir 
coutume de conférer le Patriciat avec 
le Confulat ï ceux qu'on vottloit éle- 
ver au-defliis des (impies Conflits , & 
c'eft ce que fit Anaftafe en faveur de 
Clovis. Quant à l'objection qu'on 
voudroit tirer des Faites Confulaires , 
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5°. L'union qui fe fit entre les 
deux Peuples., doit plutôt être regar- 
dée comme une aflbciation, que 
comme une conquête proprement 
dite. Pour s'en convaincre , il ne faut 
que jetter un coup (Tœil fur la û? 
taation où étoic alors la Gaule. 
C'étoit la partie de tout l'Empire où 
J'efprit militaire s' et oit le mieux con- 
fervé, & odi'on trouvpit le plus de 
yeûiges de l'ancienne valeur Ro- 
maine. Ammian Marcellin ( r ) nous 
l'apprend, ce On ne voit point , parmi 
» les Gaulois , dit cet Hiftorien , con> 
» me parmi les Italiens, des gens qui 
» fe coupent le pouce pour fe difpen- 
*> fer de la Milice ». Ce même Au- 
teur ferable prendre plaifir à faire 



(r) Nec eorum aliquando quifquam ut 
in Italia munus martium pertimefeens pol- 
licem fibi praciiit quos jocalitcr murcQ* 
appellent. Amm. lib. 1 $i 
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remarquer, ca toutes les occ allons, 
la valeur des Légions Gauloifes. Ce 
ne fut donc point par la faute de fes 
Dcfenfeurs que h Gaule tomba au 
pouvoir des Barbares, mais par la 
lâcheté des derniers Empereurs , qui , 
pour délivrer Rome & l'Italie du joug 
des GoeHs , leur abandonnèrent d'à» 
bord pluficurs belles Provinces des 
Gaules > Se par la trahifon des 
premiers Officiers , qui , pour 
fe rendre néceflaires , êc pour fe 
faire un parti > appe liaient les Barba* 
res, & leur ouvroiear les barrières 
de l'Empire , en leur donnant libéra- 
lement dés établi lié m en s au milieu 
de fes plus riches Provinces. Telle 
fut emr* autres la Politique du célèbre 
lAëtius» Qu'on Jife dans Sidomus 
Àpollinaris Ja manière dont l'Au- 
vergne tomba au pouvoir des Viil- 
gots, on y verra de fidèles Sujets & 
de braves Citoyens trahis le livrés 
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par l'Empereur encre les mains de» 
Barbares , contre lefquels ils s'étoicnc 
long-temps défendus (/}. Que dis- 
jc? des Empereurs Romains avoienc 
cédé aux Vifigots la Gaule entière ;. 
& s'il y reftoit encore des Contrées- 
qui confcrvaffent le nom Romain, 
c'eft qu'elle portoit ; en fon feia, des* 
Soldats qui la défendoient contre la 
lâcheté de Tes propres Maîtres. Rome 
& l'Italie étoient tombées au pou* 
voir des Barbares» L'Empire d'Occi- 
dent étoit entièrement détruit, ou ne 
fubfîftoit plus que dans un coin de 1* 
Gaule , quand Glovis commença £ 
régner fur la Tribu des Francs éta* 
blie dans la Cité de Tournai. Le plus 
confidérable des Officiers Romains- 
qui défendoient encore les Gaules, 
©toit Syagrius , fils d'Egidius, qui 



(/) Fafta tfi firvitvs- noftra preciw* 
fecuritatis aliéna. Sid. Ap« Ub-, 7, epii^^i 
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avoît été Maître de te Milice dans le* 
Gaules. Sïagritis reçoit à SoiHons» 
ou" il fe fourenolc par fes propres 
forces dans une indépendance qui ref- 
fembloit fort à la Royauté : auflî 
Grégoire de Toors le fert-il de ce 
terme pour défignar l'autorité* de cet 
OrHcier (/) dans la Ciré de SoiiTons. 
Ce fut lui que Ciom attaqua) & ce 
fut par Ja défaite & par la mort d 
Général, que le Roi des Francs fe 
mit en polTelîkm d'nne portion de la. 
Gaule Romaine. Je dis d'une portion, 
car rien n'oblige a crofre que l'auto 
fSté de Syagiius s'étendît att-dell du 



Soiflonnois. Ce ne fut d'ailleurs 



que 



dans la fuite, Se après fon mariage, 
que Clovis étendit fa domination juf- 



(r) * , , Syagriul Rûmançrum Rex Egi- 

d;i jUîus ci l h iî. ; cm Sutjjionts qv&it 

yrn fiipra mtmaratus Egîdïuj ter. ut 

rttr-fi: ♦ GnTur. L i t c* : 7. 

CjV. 
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qu'à la Seine. Procope nous apprend 
la manière dont £c firent ces progrès 
de Clovis. « Les Soldats Romains, 
©dit-il, qui étaient en quartier dans 
» les Gaules (a) , fie qui ne pouvoient 
i» retourner en Italie, Se ne routaient 
» pas.fe joindre aux Ariens , traitèrent 
» avec les Francs & s'incorporèrent 
j> avec; eux , en conferraot leur difei- 
:»pUné, leurs Enfeigncs, fie jufqu'i 
«leur ancienne duufliire». Le même 



(a) Romani milites eum nec Roman 
redire fjfent neaue ad hofles Arrianos défi 
eifeere vtllént , feipfos cumjignis ac regio- 
ne fuam ente }jicmamsfcnrabjiut>^Arhori- 
tis & GermanU ftrmiferunt morejnue omnts 
"Patrios rethuure çzto* eorum pofierl ad fe 
tranfmiffos adhuc ritefervauu Nom G* nu- 
wneri in quoi olim contributi mtiitaverant > 
hac t{iam œtate agnofeuntur & figna pro- 
pria prœferentes ineunt prœlia. Cenftanttr 
' ïatriù uruntur Legibus & prœttr alias 
' Romani habims partes , riàimitulum pedvm 
triant nuncgtgant* Prgç»yb. i# Bell. Coth* 
iiiii " .■ ■ ■ 

& 



avec les Francs en eonfer 
Loix. Or , puifqu J îl eu clair 
ûihc de l'Hiftoîre, que te 
Provinces <3e la Gaule » aprè 
quête, Soient fur k même 
4jue les uaci n'e>oie*tf: point pi 
rifées que les autres > il en U 
dure qu'elles confervereai 
leurs Privilèges & leurs Loi 
le fer ment que falfoient nos 
leur avènement au Trône 
promatpient de juger ] 



C*ï . « i 



Châ 



Trône 
les Nat 
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leur étoient foumifes, chacune félon 
fa Loi, les Romains félon la Loi 
Romaine; lis enjoignoiem la même 
chofe à leurs Officiers {y). Lcs R °- 
mains , comme, les Francs , furent 
obligés au fervice militaire à raifon 
de leurs poffcffions : ils eurent part à 
toutes les Dignités. Le premier Du* 
«hé (£) dont il foit parlé dans notre 
Hiftoire, fat conféré par Clovis à* un 
Romain. On trouve trois Romains 
revêtus fùcceffivement de la dignité 
de Patrice (a). C'étoient ordinaire- 
ment des Romains qu'on choifîiïoit 



• (y) Utomnes p$puli ibidem commantn- 
tes tamFrancî, Romani , Burgundiones vil 
rtliqùœ nationts fut tuo regimine &~guber- 
nanone degant 6* modertntur , & cosfecu*- 
dum Legem (? confuetudinem eorum regas* 
Narculf* Form. Carte, de Ducatu , Patri- 
riant tel Ctmitatu* 

(t) Le Duché de Mclun , qu'il conféra 
à Aurelien, Ton Ambaffadeur. 

Ça) Celfuf , Amatus & Mummol. 
Bij 
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pour les ambaflades les plus impor- 
tantes (b) t ils poffédoiem: prefque 
exclufivement les Evêchés & la charge 
de Référendaire : on en trouve même 
plufîeurs Maires du Palais (c). 

6°, Enfin Clovïa, en renonçai 
publiquement à fes anciennes fuperf- 
tuions pour embralïer air ce les Francs 
la Religion établie daas les Gaules; 
donna une preuve authentique de la 
droiture de fes intendons. Ceit cette 
démarche qui acheva de lui gagner 
le cœur de tous les Gaulois i mais 
fur-tout des Evêques , qui commencè- 
rent 1 le regarder comme uo Libéra- 
teur envoyé du Ciel , & qu! ne dîflï- 



: 

ne 



( b } Afitriolus if Secundinus magnï cum 
Rtgt kabebantur; trai amem uttrqut fipïens 
G 1 Rhticrias imbutus artibus , fid 5<cun- 
dinus plœrumque legationem impcraiori d 
Régi mijfus iniulitm Grcgv Tur, ]. >, t* ih 

(c) Floreocianui » Parchemin , Pï&u* 
de, Chudiui, &t. 
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Aillèrent plus l'envie qu'ils avoient de 
l'avoir pour Maître. 

Concluent, de toutes ces oiferva- 
tîons , que dans l'union qui fe fie encre 
les deux Peuples, les Francs, qui 
étoient une Nation beaucoup moins 
nombreufe , bien moins policée, mais 
pourtant d'un caractère doux & focia- 
ble, qui étoient accoutumés depuis 
long-temps a* vivre parmi les Ro- 
mains & à refpedter l'Empire; qui 
s' étoient établis dans les Gaules, plus 
par une forte d'aflbeiation , que par 
la violence; qui enfin avoient era- 
brafTé publiquement la Religion Chré- 
tienne 5 que les Francs , dis- je , durent 
adopter prefque toutes les parties da 
Gouvernement Romain qu'ils trouvè- 
rent établi dans la Gaule , & commu- 
niquer très- peu de leurs ufages aux 
Gaulois ; enfin , que dans le mélange 
qui fe fit du Gouvernement Romain 



f„rlecham P ,l«Loixdc 

«aux Hôtes, eD renonc; 

anciens u&ges: on peut m- 

Wils y relièrent fort atta< 

ijugeparlefomquej 

qJs-unsdenosRo.s.d, 

dcperfeaionnerlesUix 

Examinons maintenant 

autant que les bornes d« 

tion pourront le perme 

forent ceUesde,Inft««« 

. ouifubfifterent en leur < 

Jonquète.Sc queUes f u. 

fcett modifiées, aWj 
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bon fens , 8c la liaifon des matière* 
dicteront naturellement. 

Dans les premiers temps de la Ré* 
publique Romaine , la Milice n'étoit 
point un Corps féparé du refte des 
Citoyens. Tout Romain , de quelque 
ordre qu'il fût,, étoif cenfé Soldat. 
Quand la néceflîté d'avoir des 'armées 
toujours fubfift'antes eut fait de la Fro- 
feifion de Soldat, un état féparé, les- 
Empereurs vinrent à bout d'infpirer 
du dégoût aux Sénateurs pour le mé- 
tier des armes, en leur ouvrant une 
autre carricrep lus douce & plus lucra- 
tive. Je parle des emplois de Finance 
le de Police qu'on tâcha d'annoblk en 
leur donnant dès noms de guerre, Se. 
en y attachant des ceintures , dss hon- 
neurs de des privilèges; On vit, dan» 
les Bureaux comme dans la Légion , 
des Comtes , des Primipiles , des Cor- 
aiculaires, &c. & on distingua deux 
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fortes de Milice , ta Milice armée & 
la Milice Palatine ou de Robe, Il y 
eut, dans Tune comme dans l'autre t 
dîfférem grades auxquels on put par- 
venir par rang d'ancienneté, & une 
vétérance au bout d'un certain temps 
de fer vice. Enfin, on tâcha de rendre 
tout parfaitement égal entre ces deux 
Milices i 3c les Empereurs eurent la 
plus grande attention a les maintenir 
fcparéVs & Indépendantes l'une de 
l'autre. Conftanrin ert celui qui acheva 
de couper les derniers liens qui les 
attachoieot encore , en ôtam au Pré- 
fet du Prérotrc , qui , jufqu'aïors avoit 
été à la t&e de l'une & de l'autre Mi- 
lice , toute efpece d'infpe&îon fur le 
Militaire proprement dit, Zozime ( d ) 
blâme cette Polirique de Conftantin. 
» Dans le temps, dît cet Hiftorien, 


(d) Zof» llbm i» a il»p» ijo* «rfir» CelU 
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»que le même Officier , qui donnait 
via paie, vcilloit à i'obfervation de la 
»difcipline, les Soldats craignoient 
» plus de faire des fautes : mais au- 
vjourd'hui que le Préfet n'a plus 
» d'infpe&ion fur eux, ils négligea»' 
» impunément leurs devoirs ». Je: 
n'examinerai* point ici û la remarquer- 
de Zozime kft bien fondée : qu'il 
fuffife d'obfeyer que les fuccefleurs 
de Con/tantin ne changèrent rien à 
Ion Plan, & qu'ils travaillèrent 1 fé- 
parer de plus en plus les Officiers 
civils des Militaires. Ammien, dans 
le portrait qu'il fait de Confiance, le 
loue d'avoir maintenu la balance éga- 
le entre les Officiers Civils & Mili- 
taires (e). Comme l'Empereur Coo£*. 



(e) Nunquam eyigent comua MUitaria~li 
Née vccwrrebât Magïffro equitum Provins 
cim Rc&or née conrinçi ab eo civile negotivB* 
germittebat* Ub* zufub fiticnu 



les, tant par rapport 

rapport au militaire 

aroit dé/a porté atte 

de Préfet du Prétoi 

l'infpedtion fur le A 

Mit encore en la paj 

plus grand nombre d 

au lieu qu'auparavai 

gouvernoient par inc 

pire, il en créa gua 

aiEgaa des départemei 

cesdépartemensjAc 

non* imérefle, compj 

Tranfalpine. ïhaaell 
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ks honneurs & l'autorité de cçtte 
charge; qu'il luf&fe de dire que le 
Kéfec étpir:Dépoitàir« de p*efque> 
toute l'autorité de^Ffimpeieuf- par 
rapport au civil ; ^u'il iofigéoic cfo» 
peines '& de* rdcompenfes 5 xjuil 
pouvoit même * de fà propre autorité , 
augmenter ou diminuer- léa impôts 
ûzivant ie Çefcin des Provinces (g ). 
Sèsf Bareaa» dévoient être très-nom- 
breux* publié wiiiii Comte d*0- 
riem*, qui ét#k r inférieur en dignité 
aux Préfets du Prétoire , étoient corn- 
pofés de plus de fi* cens Perfonnes. 
Aâ^defidtfs' dû Préfet , étoienr trois" 
Vîcalrçs a^iii lui étpient fredonnés, 



tg) Nous en avons une preuve dans la 
conduite de Florentins, Préfet du Pré- 
toire des Gaulés du temps que Julien y 
commandait en qualité de Céfar, Voyez 
Amau-Mârc/lt*. 17. "c 3. À PHiftoire de 
Julien, par M. l'Abbé de la Blettçrie* 
p. 132. •' ■ " ' ■ - * ' 



*« Préfidens ou Pr OCo 

pondoieat au nombre de 

* S"* Soient immédh 

^flus desOiEci eKmunic 

Œe la ^«iere dirifi on , 

«omprenoit dix-fept p« 
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ordinairement chargés de tous les 
ordres de l'Empereur , & dévoient 
particulièrement veiller Jkr les Tofles 
&• les Voitures {h) -publiques; s'in- 
former de la conduite des autres 
Officiers; écouter les plaintes des 
Provinciaux , & en informer l'Empe- 
reur. Voilà pourquoi on les appelloit 
encore Curioji. Il paraît que le nom- 
de ces Officiers extraordinaires n'é- 
toit point fixé dans les Provinces» 
Trêves fut long-temps la réfîdence dur 
Préfet du Prétoire, & pbuvoit être re- 
gardée comme la Capitale de la Gauler 
mais cette Vil le- ayant été prife & dé- 
truite par lés Barbares, le Siège du 
rréfet fut tranfportédans la ville d'Ar* 
letjbtl ilfubfifta quelque temps; enfin, 
HEmpire s'affoibliflant tous les jours. 
par les conquêtes des Barbares, 3c 

{*) Cbj^tf.£tWfotf , garants* 
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par la révolte des Province* , & U 
ville d'Arles elle même étant tombée 
au pouvoir des Yiiîgots, & enluiçe 
des Bourguignons, il n*y eut plus, 
dans les Gaules, ni Préfet du Pré- 
toire, ni Vicaires, ni Préfidcns î en 
voici la preuve : Ja Bretagne croît 
entièrement perdue pour l'Empire j 
J'Efpagne étoit partagée encre les Yi- 
%ots , les Sue v es & les Ajains 3 i'Ar- 
morique s'étoït formée eo Républi- 
que indc pendante j une grande parue 
de la Belgique & les deux Gemunies, 
et oient occupées par différentes Tri- 
bus des Francs i les Bourguignons 
tenaient la Bourgogne , la Savoie & 
le Dauphiné i les Vifïgots , toute l'A- 
quicaî&e & la plus grande partie de la 
Provence, L'Empereur Juîius Nepos 
avok endéremem renoncé a la Gaule 
pour fe renfermer en Italie , & n'avoif 
fait qu'accélérer j par cette lâche Po- 
litique, la ruine totale de l'Empire. 



du Gouvernement François. $9 

£nfin, Odoacre a voit partagé l'Italie 
a fes Hérulcs & aux autres Barbares 
qui lui obéiffoient : tel étoit l'état de la 
Gaule lors de l'invafîon de Clovis 5 il 
cft clair qu'il ne devoit plus y avoir 
d*Officiers civils- dans les Provinces 
de la Gaule qui reftoient encore i 
l'Empire ; car , qui les auroit nommés ? 
D'où feroient-ils venus > par où * &i 
qui auroient ils rendu compte ? Ces 
Provinces étoient donc alors fur le 
pied militaire ; il faut expliquer en 
' quoi confifroit ce Gouvernement Mi- 
litaire, après que nous aurons donné 
une légère idée de la Milice Ro- 
maine. 

Conitantia fit encore, dans cette 
partie, des changemens confîdérables ; 
car premièrement il abolit cette Milice 
Prétorienne, qui fe croyoit en droit 
de difpofer de l'Empire , & divifales 
Légions en trois ordres f en Minces; 
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Platines (î) , qui avoient là garde da 
Palais j ea Comitantcs , ( Comitaten- 
fet ) qui étoïtm cenfëes accompagner 
l'Empereur, & en Pfeudocomitantes , 
fjm Je voient toujours réfîdcr dans des 
Provinces : ces trois Ordres n'étoienc 
pas fur le même pied $ c*eft pourquoi 
on ne pou voit paflex de l'un dans 
l'autre [m) faus une grâce particu- 
lière de l'Empereur. Il fie encore un 
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autre changement qui a trouvé bien 
4es Cenfeurs, il retira les Légions 
des camps qu'elles occupoient fur les 
frontières (72) , & les difperfa dans 
l'intérieur des terres; deux motifs 
portèrent apparemment Conftantin à 
prendre ce parti : le premier fut d'ô ter 
aux Légions la facilité de confpirer Se 
de fe révolter , en les difperfant ; le 
fécond fut de les rendre, plus obéiflan- 
tes , Se plus diipofées à marcher 011 le 
befoin de l'Empire les appelloit, au 
lieu qu'auparavant elles croyoiene 
n'avoir à défendre que la frontière 
fur laquelle on les avoit établies. La 
frontière demeura-t-elledonc dégarnie 
Se expofée au ravage des Barbares, 
comme Zofime nous l'affure? Cela 
n'eft pas rraifemblable , Se voici corn* 
ment on tâcha de fuppléer aux Lé- 

■ 

(B> Zof. lib* 2» c. 14» 
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gions qu'on en avoit retirées» Prev 
miérement , on afiïgna 3 aux Vété- 
rans (o) , des terres lue ta frontière f 
pour les récompenfer de leurs fervi- 
ces* Confhnùn augmenta confidéra- 
blement leurs privilèges î car, non- 
Content de leut donner des terres , di 
Serfs pour les faire valoir t & des 
inft rumens A' agriculture, il les dé- 
chargea ab fol urne rit de toute rede-* 
tances (p) envers le fîfe* Se voulut 



n- 
fci 

esr 



f.i) Ces Vétérans furent en afle* grain 
nombre pour défendre, par cuic-roèmci 
des Villes contre les Barbare*; en vo r 
un exemple tiré d*Ammïan MarceUi: 
Comptru (Juliû.nus) Amguftûium cïvïratîs 
ûfitiqiat mur os Bârï&rorum incztrju reptn- 
Tind inrtjfpi , tarptnte prafenrîum MU hum 
mjrtu i Vtitrûnos ameurfadont ptririgilî 
étflindifei L itf. Je vais rranferire icî quel- 
ques Loïx du Code TModofîen en leur 
faveur. 

(p} Jam mine muittfiûWtU mta omnlbu* 
Vmrtinh îâ rjïr conet§um ptrfpîcuum fie 
8t$uh illorum ulio tuuncrc civiïï , ne fat in 



îcl 



du Gouvernement François. 43 
que ces terres paflaffent aux mêmes 
conditions à leurs enfans , à condition 
qu'ils s'enrôleroient dès l'enfance , & 
qu'ils commenceroient à fervir lork 
qu'ils feroicnt parvenus â l'âge de 
fèizc ans. Ceux qui étoient afle* 
riches pour pouvoir commencer i 
fervir avec deux chevaux , ou un 
cheval & on Valet , obtinrent d'abord 



operlbus publias convtniantur , neque in 
uila conlatioae , neque ve&igalibus , bc» 
Codic. Thcod. lib. 7. tit. 20. ff. 2* 

Veterani juxta praceptum noftrum va* 
cantes terras accipiant eafque perpetuo 
habeant immunes Î9 ademenda ruri ncctf- 
firia pecimûe in minimum viginti quinquê 
millia follium confequanntr. Boum quoque 
far & Jrugumpromifcuarum modios ccntum. 
Ibid. ft *. 

. . . . Ea Lege agros Veterani habeant ut 
Jïbi folis fruHus èorum cefluros agnofcant » 
nullum ex his fiipendium , nullam annonam 
prafiationemque pofiulabimus. ... Si quos 
vero Vèterani fervuks familiafve ad agrum 
iuxerint immunes perpetuo pojfidunt. 
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trouve encore une autre force de 
Milice établie pour la garde des liml- 
*e#, èc qu'il eft à propos de faire 
conrîoître ici avec eiaûïtude : ils font 
déiîgûés dans les Loix , ordinaire- 
ment par le nom de MHket Lï*> 
mitaneî , quelquefois par celui de 
Ripenfes , corn qu'ils tenoîent de leur 
fîtuation fur les bords d'un fleuv 
Voîct quelle fut leur origine, 

» Alexandre Sévère (!) donna j aux 
m Ducs & aux Soldats de frontière, 
i>les terres prîfes fur les ennemis, 
•o flipulant qu 3 elles ne parTeroient a 
i» leurs héritiers qu'au cas qu'ils rufleoe 
i> eux-mêmes Soldats* & qu'elles ne 
» pourraient jamais appartenir à des 
»Per tonnes privées ; car il difoir 
w qu'ils feroient plus affidus au fer- 
nvlcCf ayant à défendre leur propre 
p bien. Il ajouta , au don de ces terres* 



: 



(t) Lempridius in Alexâniro. p t 101* 
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Loi ordonnoit qu'il produisît des Té- 
moins qui juraflent qu'il n'étoit, ai 
Pécurion, ni fujet à aucune autre 
redevance publique. Il fervoit peu 
d'avoir trompé jceux qui étoient char- 
gés de cet examen , puifque la Loi 
autorifoit les Décurions de toutes les 
Cités à réclamer ceux de leur Corps 
qui fe feraient enrôlés dans les Lé- 
gions , & à les forcer de rentrer dans 
leur premier état , même après plu- 
fieurs années de fèrviçe militaire 
Outre les Vétérans établis , comme 
je viens de le dire, fur les frontières, 
& qui ne coûtaient rien à l'Etat, on 



in ea yrbein qua noms efi, vel in qua domU 
cilium collocat , primitus aSia conficiat & 
fe ofieniat non pâtre , non avo effe municîpe 
& ab ordihis neceffitatibus alienum. Scitu- 
rus fe in perpétuant revocandum nec tem- 
porU nec Militia prarogativa Jî ira non 
&J[erit defendendum. Cod« The odt Jib. ji 
tit» 2, £2» 



»°« contre ro„ s „«,* 

«t.,. ° atre ' otu »™<!0ipL 

°ne autre lof ,»„-,« ^ 
«»ero« ceux qui fc t ?* meCo<I 
«»" d« ce. efpe'c ' L? UVero,,t 

*îons attachée» à i "^««ent 
-.-•«•« ctt.ïîaî*.! 
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façon que ce fût, aucune partie de 
ces héritages. On préféroit, pour ces 
fortes de Bénéfices , les Barbares qui 
vouloient fe mettre au feryiee de 
l'Empire. J*cs terres qu'ils recevoient 
& le bien-aife dont ils jouifloient, 
étoient des gages de leur fidélité. 

L'Etat y gagnoit deux hommes, 
on Défenfeur d'abord qui ne lui cod- 
toit rien que des terres vagues & faits 
rapport ; en fécond lieu , un Cultiva* 
teur utile , qui avoic le plus grand 
intérêt â faire valoir fon héritage. Les 
Empereurs regardoient donc , comme 
un bonheur, qu'un grand nombre de 
Barbares formaient la réfolution de 
demander des établiflemens fur les 
terres de l'Empire, & c'étoit là le plus 
grand fruit qu'ils fe promirent d'une 
' vidtoire. Quand les Goths , épouvan- 
tés de l'irruption fubite des Huns, 
demandèrent à Valens une retraite 

C 



Ce augmenter les Terent» ai 
<ce : ils lui représentèrent qu'i 
roit déformais fe faire pa] 
argent, par les Propriétair 
terres , l'Impôt pour la Aïili 
^u'ii feroit, parmi les Barbare 
.Recrues qui ne lui coûteroienc r 
■Malheureufenient l'événement 
tifia point de fi belles efpéi 
^«ais ce fut, comme le rem. 



(*) .... Eruiitis advlatoribus ; 
fortunam principis extollentihus 
ultimU terris tôt Tyrocinia Thrao 
evinanti oferrent ut eotlatis in m 
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tous les Historiens , par la faute dç 
ceux qui ; fuirent ;çkafg£$ dç i'raipqr-r 
.tonte cçrm^ifCoo^^eitier au pafiàge 
j8t i réçaWiffemejK de. ces nouveaux 
JHôtes. 

De favans Critiques ont déjà re- 
marqué que les Barbares , à qui Toa 
açco*dott de pareils Bénéfices pour 
.Itux cenic lieu.de paie , furent furnoro* 
j»e> -Lottt*. j&. les terrés qu'on leur 
4e«Qfti{>L« , Tevres. ■ Lœtiques ': elles 
étoieac exemptes de toutes, fortes de 
ledevarjcedemêaie que celles des Vé- 
:te>ang,4©ot elles rie difléxoient prona- 
felergçnt^uç parJ'étendue; «âr je ne 
CJ&ttis ^««e.qU'otxirpulÛJ égaler tout 
t 4'-m $<wp. <tes Etrangers .« & sksr Bar- 
l»a*e£> 4 de! vieux Soldats qui avoiest 
Hîft Uux fang pour la Patrie. J-e me 
crQisi^autaritmiew fondé daos cène 
conjecture, que les Loix parlent tou- 
jours de cette Milice de frontière, 
••..■•■ •■■■•- QK\ 
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comme d'un corps inférieur aux au- 
tres Troupes ï ainfi Juftmien, après 
avoir réglé le nombre de Troupes 
régulières <ju J il deftîne à garder l'A- 
frique j & leur avoir aiïïgné des dé- 
partemens, laîflc i Bélifaîre le foin 
de choîfîr la Milice de frontière , Se 
de rétablir dans les endroits ou elle 
fera plus à portée de couvrir & dé- 
fendre les Villes fans cefler de cul- 
tiver la terre î « afin ^ ajoute TEmpe- 
» reur ( £ ) , que les autres Fropriéui- 
» res, encouragés par 1'ciemple de ces 
* Colons armés , n'abandonnent point 
w la culture de leurs terres j 5c que 
»> s J il arrivait qu eïqu'aUarme lubite , 
*»ces Soldats de frontière puiflent'j 
ytfous la conduite de leurs Ducs, 
» faire facs a 1* ennemi 3 fans attendre 
» l'arrivée des Troupes régulières»-; 



. 



(l ) Coiicu Jufhn, Ub* t« tir. tf* tegt t. 
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» c'eft pourquoi nous défendons que 
» jamais ces Soldats de frontière , ni 
» leurs Ducs , s'éloignent jamais beau-» 
» coup de leurs limites (a). 

J'ai traduit Duces eorum, par leur* 
Ducs (b) 9 parce que plusieurs fiecles 
avant le temps dont il eft queftion, ce 
nom générique a voit déjà pris une 
acception particulière, & défignoic 
un certain grade militaire. Car telle 
fut la Politfque de Conftantin, que 



(a) Pro limitaneis vero ordinandis ne* 
ceflarium nobis viiletur ut extra Q>- 
mitatenfes Milites guiper cafirafunt 3 Mi- 
lites limitanei confiituantUT qui pojpnt fif 
caftra 6* civitates limitis deffendere 6». rer- 
tas colère & ut alii Provinciales tas per 
partes ad illa loca fe conférant. ... Ut fi 
cliqua commotio fuerit , ipfi limitanei fine 
Comitatenfibus militibvs 3 pojjînt und eum 
ducibus Jùis adjuvare loca ubi difpofiti 
fuerint non longé limitent exeuntes nec ipfi 
limitanei nec Duces eorum. 

(b)1mt Atwtfnw SgjtSr. Zof. I. »• 
€• il» 

Ciij 
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dans les nouveautés qu'il ïntroduriif 

dans le Gouvernement , iî fe fervit 
de noms anciens & connus depuis 
long-temps- , auxquels il atcâdu une 
iïgnirkarion nouvelle, A in fi ayant de- 
tache l'irifpe&iou de la Milice de U 
charge de Préfet t & ayant créé deux 
nouvejux Officiers - Généraux pour 
commander les armées avec un pteïti 
pouvoir t il les appella Msgijttt p£<ÏÏ< 
tum& M&gïjler equïtitm » noms ufi tés 
dès les commence meo s de la Répu- 
blique Romaine; perfonne n J ignore 
gué le Dictateur créoît , pour com- 
mander fous fes ordres, un Maître de 
la Cavalerie* En dîvîiant ainfî le corn* 
mandement des Troupes entre deux 
OiEciers f Contëanttn eut moins à 
craindre de ^ambition de fes Géoé- 
raui. Quelquefois pourtant les ctr- 
conftances obligèrent de réunir Les 
deux offices ior une même tète , & 



a 

- 
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alors on appella cet OSicicr , Maître 
de l'une &» de Vautre Milice (c). 

Immédiatement au - de/Tous ie$ 
Maîtres de la Milice, etoient les 
Ducs (d), nom autrefois générique* 
comme je l'ai déjà dit, & fetvantât 
déligner no Commandant quelcon- 
que, mais qui fut restreint enfuite i 
fignifier l'Officier Militaire qui com- 
mandoit dans un dilhift déterminé * 
fc qui dévoie veillçr a la garde d'un 
certain nombre de Villes ou. de Châ- 
teaux avec une autorité fubordonnée 
au Maître de la Milice. La Notice 
n'en compte que cinq dans les Gau- 
les, le Duc du commandement Armo- 
rique & Nervien , le Duc de la Pro- 
vince Séquanoife, le Duc de la 
féconde Germanique , le Duc de 
Mayence & le Duc de la féconde 



(c) Magifter utriufque Militl*. 
Civ 



5* 
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Belgique» L'office de Duc écoit telle- 
ment inhérent à un commandement 
fur un certain diftriel, qu'un Officier 
qui quictoit ce co m mandement pour 
parvenir au grade de Maître de U 
Milice, ou pour pafler 1 quelque 
office du Palais > cefloît d'être Duc, 
Àmmian Marcellin appelle un Officier 
qui étoit dans ce c3.s > Ex-Dux. 

Le nom de Comte ou Compagnon 
fe donna d'abord à ceux qui accom- 
paga oient un Magîftrat dans fa Pro- 
vince i & parce qu'il fe repofoie fur 
eux de bien des détails dans les- 
quels U ne pouvoit entrer lui-même , 
ce titre d'amitié devînt celui d'un 
Office , mais dont on ne peut fe faire 
une idée bien e*a£te, parce qu'il fe 
donna i des fonctions totalement dif- 
férences. Tantôt il defigna un Officier 
Civil, quelquefois un Officier Mili- 
taire; dans d'autres occasions , un 
tomme revêtu des dcui pouvoirs, Se 






iu Gouvernement François. $7 
«filtres fois enfin, ce n'étoit qu'un 
titre d'honneur accordé à l'exercice 
de quelque emploi confidérable , ou 
même à la Vétérance dans des em- 
plois fubalternes. Conftantin , die 
Éufebe (e) , voulant récompenfet un 
grand nombre de Perfonnes fans 
épuifer le fife , créa des titres , & 
fpéciatement trois ofdxes de Cumiti- 
ves. Voilà ce qui j.ette une obfcurité 
prefque infurmontabje fur la nature 
de cette dignité. On voit (/) quel-* 
quefois les premiers Officiers de 
l'Empire fe , parer de ce titre, le 
Comte d'Orient, le Comte d'Afri- 
que, le Comte des Largeflès^& on 
le voit donné enfuite aux emplois les 
plus fubalternes du Palais & de la 
Finance : ce titre étoit accom- 
■ 
(O Eufebiut in vit. Confiant, tib. 4; 

€. I. 

if) Ammian. lib. »9ép. 73. 

Cr, 
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librement confacré pour défigoer 
Officiers Militaires qui Soient imi 
aiatement au-deflous du Duc , & 
font encore défignés dans 'a Non 

fous le titre de TrctfeRÏ &1W 

Ces Officiers, qui étoient i 1» 

d'un corps de Troupes, fa* 

corés du titre de Comte, ils 1 a 

terent fi bien, qu'ils perdirent 

ancien nom. On s'en fervit do. 

plus ordinairement pour défign« 

Officier MUitairè imméMiatemer 

éeffoitsduDuc , & an-deffus des 

tntionstïu Centenieis. Il eft clai 
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Soldats étoient jugés, & qu'il y avoit 
une certaine dépendance entre ce* 
Tribunaux, Aiofi le Centenier nç 
connoifibit que des affaires de dé- 
tail, les plus importantes étant ré- 
fcivées au Comte, dont les Juge-» 
mens pouvaient être réformes par le 
Duc, duquel on pouvoit encore, eu 
certains cas, appeliez au Maîcte de la 
Milice. Obferroos ici que les puni* 
lions ou les peines , étoient ordinai- 
rement , pour ks Troupes , une 
amende ou un retranchement d'un* 
partie de la paie. Eu voici la preuve t 
Zo&me, blâmant Coaftantin d'avoir 
retranché de la charge de Préfet du 
Prétoire , frnfpe&ioft fur les Trou- 
pes , fait la remarque fiiivante. «Pans 
»lc temps que le même Officier, qujL 
» dormok la paie aux Soldats , veiljioç 
»à l'oblervatioa de la difcjpline, les 
p Soldats crajgnoUn* de la violer, 

» parce qu'il* ypyoieat la punition 
Cvj 



Dans les anciennes Légions , 
Troupes appcllées Comitatenft 
eft clair que les Officiers n'av 
point d'autre foin que le maintii 
la difcîpline ; mais il n'en étoitp 
même dans cette Milice de fronti 
dont nous avons parlé fous le no; 
Milites limitanei. Comme ch 
Soldat poffédoit des champs, de* 
claves Se du bétail , il dut y av 
entr*eux, des procès civils, & 1 
Officiers furent à la fois Capita 
& Juges : ils fiégerent dans des ' 
btmaux proprement dits; voilà ce 
j'ai appelle ci-deflùs Gouvemen 
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Recueil de ces Jugemens , ou Régle- 
mens Militaires, parce qu'apparem- 
ment la Tribu des Francs Saliens, 
dont tous les Membres étoient Sol- 
dats, fe trouvant établie parmi les 
Romains , crut ne pouvoir mieux 
faire que d'adopter une grande partie 
de la police de ces Milices , dont 
peut-être même elle avoit fait partie» 
du moins pendant un temps (#)• 
Voilà pourquoi on y trouve les noms 
des Dignités Romaines; voilà pour- 
quoi toutes les fautes y font évalués 
par des amendes j. voilà pourquoi 



{g ) On voit les Francs fervir dans les 
armées Romaines en plufîeurs occafions ; 
par exemple, contre Attila, contre les 
Vandales, &c. M. Eccard, cj.tii a com- 
menté la Loi Salique & la loi des Ripnai- 
res , croit que ce dernier Peuple n'étoit 
compofé que des Soldats de frontière» 
unis avec des eflàins de Francs, & qui 
s 'étoient formés cous enfemble ta un fcul 
Peuple» 
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encore on y lit un plus grand nombre 
de LoU fur le vol des porcs , que fur 
toutes les matières de fuccejîïons 5c 
de Eeflaraensj car on fait que les 
Troupes Romaines ne vivoienr gué r es 
que de chair de Porc. Paifons encore 
une remarque fur ces Milices fron- 
tfarâ , Milites limitant : c 1 'eJt qu'elle* 
durent augmenter a proportion que 
les Légions dimïmioicnti en voici La 
raifou ; elles ne coutoiem rien à 
l'Etat , que des terres dont on ne 
pouvait manquer $ au lieu que les Lé- 
gions ou Traupes Gûmiianies t rece- 
voient des vivres t c*ehSa-dire , du 
bled j de la viande & de l'argent. 
Côtoient le Préfet du Prétoire & des 
Officiers Civils, qui étoient chargés 
de cet approvifionncracm t Je fax 
dé]a prouvé qu*il n J y en avoît plu* 
dans la Gaule au temps de la con- 
quête par Qovis. Il y rcltoit pourtant 
encore des Légions, Se même il» 
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Corps aflez confïdérable , puifqu'ai* 
rapport de Prpcope, elles fe trouve* 
rent en état de faire un Traité d* Aflo- 
dation arec le Roi des Francs ; & dé 
le conferver en Corp* fufqu'àu fiecle 
3e Juftinien , c eft-à-dire , jufqu'atr 
temps des petits-fils da grand Clovis. 
C*eft qu'apparemment elles s'étoienr 
rnifes , pour la fubrrltancc fur le pied 
des Milices frontières , ou bien , parce 
que les Officiers qui les comman- 
doient , réunifiant les deux pouvoir» 
civil & militaire , avoient obligé les 
Officiers municipaux des Cités dans 
IcfqueUes ils étoiem établis, i fournir 
les anciennes Contributions qui fer- 
raient à l'entretien des Légions» 
Quoi qu'il en foit , on ne peut doutée 
que le nombre âes Milices frontière» 
ne fe fiât prodigienfemeat multiplié 
dans cette partie de la Gaule qui re£ 
toit fidèle , £ on confidere le grand 
nombre <f ennemis dont eUe éeok es* 
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veloppee j les Francs , les Bourgui- 
gnons , les Vi%ocs i U menaçnienr 
de lotis côtés. Les Vifîgocs étoient les 
plus à craindre , auiïï voyons-nous 
qu'on avoir place , fur les bords de la 
Loire qui les ieparoît de la Gaule 
Romaine, des Corps nombreux de 
Milice Riparienne : le premier étoit 
eompofc d'Ahms (h) ; le fécond , des 
Romains fidèles, qui, après la perce 
de la Bretagne, étaient venus cher- 
cher un afylc dans les Gaules. 

On ap perçoit déjà pourquoi , à la 
reTervc des Officiers municipaux M W 

n*y eut plus que des Officiers Mili- 
taires fous la première Race de nos 

Rois* Car nous avons vu, ci-defïus, 



{h} AUtâ quibui terra Gallia virer h 
rîi cum îficoîii dividende à Fatrk'to Acrio 
tr&iitir /tarant * rtfîfttn:es armis fuligunT* 
tï txpvîfis Dvfninïs nrr* pojj'tjfioncm adi- 
pifcuniur* Proff* Chroa* un* 41f • 
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qu'il n'en reftoit plus de purement 
civils dans la Gaule, même avant Téta* 
bliflement des Francs ; les Francs , de 
leur coté, étaient tous Soldats, & 
n'avoient adopté que les Charges & 
la Police des Milices frontières. Le 
pouvoir civil fut donc par-tout réuni 
au pouvoir militaire ; & l^s Loix or- 
donnèrent qu'il y eut au moins un 
bouclier dans l'endroit où l'on ren- 
doit la juftice. 

On voit encore la raifon pour la- 
quelle la divifîon de la Gaule , en dix- 
fept Provinces, changea a quelques 
égards , quoi qu'à d'autres elle fubfi£ 
tât encore, Il n'y eut plus, comme 
on vient de le voir r ni Préfidens , ni 
Proconfuls pour régir les Provinces : 
on ne vit que des Ducs , des Comtes > 
des Vicaires & des Centeniers que le 
befoin Se des circonflances paflageres 
firent placer dans les endroits oïl on 



?" firent «»« /a poi 
J* '* Fwnce & 
*". fronà Cre , pa( . % 

Com ^.<Kiii,' ye * 

*»** *.. j, Notice 
P«« toute l' Aeo<foe 
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Des Ecrivains ont cru qu'il falloir 
douze Comtés pour former un 
Duché , s'appuyant fur quelques 
partages d'Auteurs du douzième 
ficelé : Grégoire de Tours, auquel 
lux-tout il faut s'en rapporter fur les 
premiers temps de notre Monarchie , 
fait aflez connoître qu'il n'y avoit 
rien de réglé à cet égard. On trouve 
quelquefois un feul Duc pour plusieurs 
Cités très-étendues ; par exemple , 
Ebe'rulfe, dont le Duché comprenoit 
les Cités de Tours, de Poitiers, 
d'Angers 6c de Nantes : ou Anteftius, 
Duc de Saintes , Périgueux , Bor- 
deaux , Agen & Touloufe. Dans 
d'autres endroits, on voit des Ducs, 

dont l'autorité ne s'étendoit guéres 
que far une ou deux Cités. On vie 
même quelques Villes qui n'avoient 
pas le titreMle Cité , devenir des Du- 
chés > pax exemple , Melun. On vit 



1 



, pou* 

dû & 
oYi p*' 
on àc 

xiz p* u 
ce qi 
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pouvoir de le maintenir pendant fa 
viej mais après fa mort ce nouvel 
Evêque ne tarda pas à être dépofé. 
les Synodes ou Conciles provinciaux, 
qui continuèrent à le tenir fous les 
Francs , comme fous les Homains , 
contribuèrent, fans doute, beaucoup 
â maintenir cet ordre , cette écono- 
mie politique entre les. différentes Ci- 
tés. Elles conferverent par ce moyen 
leurs anciennes limites & leurs droits; 
quoique dans l'acurimftratïqn civi- 
le (h) , quelques-unes d'elles fuflent 
fouvent partagées entre deux ou 
trois Souverains quife dtfputoient le 
droit d'y établir des Officiers pour 
rendre la . juftice en leur nom , ▼cil- 
ler : 1 la perception des Impôts , éc 



(h) Voyei les longTfe* difputes entre 
-Cbildcbert & GontraiL, ^arce que ce der- 
nier refufoit de céder? fon NeveU la moi- 
tié de MarfeUle. "V " 

if 



;■*: tirrc <*e Patrice étc 

\ mai s au fond ce Mag 

.:.. lument les mêmes f 

Comtes & les Ducs ( 

^ oefubûfta, fous les I 

••*' ie Royaume de Boui 

R°is l'avoient trou 

♦*. .Neuiïrïe,nirAuftrafî( 

!>, A* vr *is Patrices. 

» Parlons maintenan 

£ Ai Palais. On troin 

f ' chan geinens dans cette 

t compare la Cour de< 

.r .f * celle des Emoei 
faut Kî*., i * . 
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xnée , mais fur celle des grands Offi- 
ciers de frontière , d'un Duc par 
exemple ! en partant de ce point, U 
fera aifé de faire voir que toutes les 
charges ou dignités du Palais de nos 
Rois , ont des noms Romains & une 
origine Romaine. Voici les noms des 
principaux Officiers, le Maire, le 
Comte , les Domeftiques, le Référer 
daire , quatre grands Officiers pour U 
chafle , un Cubiculaire & un Comte 
^le l'étable $ difons un mot de chacune 
de ces Charges en particulier. 
. La première , & celle qui a le plus 
exercé les Critiques , c'eft la charge 
de Maire du Palais (m). Les uns en 

font allé chercher l'origine en Ge*- 
juanie » &n'ont donné, pour appuyer 
leur opinion, que des étymologies 
vagues SC forcées; d'autres ont cru y 
" reconnoître la charge de Préfet du 

m '■ ■ ' j « w 1 1 . . 1 m 

{m) Major falatiu . 



"*" ""ft «eut-être U féale qu » j 
f0iWe 'tcCee de Maire du Palais 

&C eUede K fc qlI 

avott été aDO s ce 

Vét ^tT«^erreur,c'e ft quo 
occafiouné cette ^^ 
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charge de Maire. Une des branches 
les plus confidérables du revenu des 
Empereurs, confiftoit . en de gran- 
des terres qu'ils pofiédôiem dans tou- 
tes les Provinces de l'Empire , ât 
qu'ils failoient valoir par leurs Co- 
lons & par leurs Serfs. A la tête de 
cette famille nombreufe, il y avoir 
un Officier pour donner Tordre (n), 
rendre la jultice & maintenir les droits 
de la Maifon â laquelle il croit pré* 
pofé : comme il n'y avoit que des 
nommes libres qui puffent compa- 
raître devant les Tribunaux , il dé- 
voie y répondre pour tous ceux qui 
étoient fous fa dépendance , & aux- 
quels il rendoit la juftice. Cet Offi- 
cier qui , dans fon origine, s'appella 
ViUicus v o), fut nommé , dans la baffe 

(n) Nam fervis Refpublica quadam fy 
fuajicivitat iomus eft. Plin. epift. lib, s» 
epift. 16. 

> (o) Latius mmçfUlici juamregtsimfc* 
ranu Scn* 

D 
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Latmicé , Mdjor Damas. Si ce que 
cous difons elt vrai » U charge de 
Maire n'etoic point, dans fon origine, 
une charge unique. Il y eut autant de 
JW-iires qu'il y eut de Malfons divine ; 
car c'eir, le titre qu'on donnoit aux 
rares du fife. AulTî les trouvons-nou* 
déiîgnés en pluriel dans les plus an- 
ciens monumcris. Citons- en quelques 
exemples. Dans le Prologue de la Loi 
Gombctte , on trouve ces expref- 
fions tp) : Sachent, tous les Grands ^ 
Comtes, Confeillers, Domeftiques > 
Maires de noire miifin , Majores do* 
mus nojlu. Dans une autre Loi (q) f f 
jl <rft ordonné « que lorsque quelqu'un 



(p ) . «t Svptr omnia fubmui ut npn 
m&M$ Miiiores devons, D 
ta t fifCê Lcx Rîpuac th. li. 

( q ) . . * * ScitfM ir^îi£ Qpttmjrts , Co- 



Confilit 



Diimeflu 



Majores 
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» viendra au Palais pour demander un 
» Bénéfice , il apporte des Lettres de 
• ion Comte, afin que les Conseillers 
»& 1er Maires de la maifon qui feront 
» préfens , pûiflent les lire , & s'in- 
» former encore aux Juges du lieu fi 
»le Bénéfice eft dans le cas d'être 
» donné ( r ) ». Hincmar emploie auffi 
cette expreïfion remarquable : Villa- 
Tum regiarum Majores.. Nous lifons 
encore, dans Grégoire de Tours, 
que les Reines eurent des Maires de 
leur maifon (/} ; & cela dut être ainfî,' 



" (r) QuicumqUf aliqutm îocum muniji- 
ticntia'jtftere voluerit r, xumlitttris Comith. 
fui veniat& Canfiliarii aur Majores domûi 
quiprafeiitesfuerint ipfas litteras Comité 
accipiant, &c. Ibid. 

Cui Comitibus ', Domeftuis , ifajoribus 
cttpu nutriciis defiiiïatis* Greg • Tur. 1. 9^ 

C. 3<« 

Çf) Waido Major domûs Riguntis (fili& 
Chïlperici ) ai reginam Brunichildem tran- 
fiir.Lpc.+s. 

D'A 
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puifque dos Rois leur cédaient, pour 
dot, une portion du Domaine* L*au- 
torké des Maires ne paroît pas avoir 
été plus considérable dans les com- 
m^nceinens de la Monarchie , que 
celle des autres Officiers du Palais, 
On les voit travailler avec eux à la 
perception des Impôts (t)îâfc il faut 
fren que leur dignité ne fut pas aufïï 
brillante qu'on le croit communé- 
ment, pnifqu'on ne faifoit point de 
difficulté de la quitter pour un Eve* 
ché. Examinons maintenant comment 
tYc devint, dans la fuite , ïî considé- 
rable. Le choix que firent nos Rois 
d^ae terre, Villa, pour y établir leur 
Cour , rendit le Maire , qui fut chargé 



(c) Ckildtbirrus Rtx drfcriprûrfs ïn pic- 
tavos îaviranre Marcveo Epifcopa jujfit abire 
ïiefi Fforenrhnum Majorem domÛ5*Regî& 
£f Rùmuifum Palani fui Comium ur popu- 
tus ctnjkm , t?c* Crég:or, Tur- U 9? c» ja« 
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de l'approvifionnement & de la dé- 
penfe de cette Caur f un Officier im- 
portant. Comme une feule terre ne 
pouvoir fuffire à une consommation fi 
considérable, il fallut lui donner une 
infpe&ion fur tous les Domaines du 
Roi; car comment j fans cela, égaler 
la dépenfe à la Recette? Le voilà 
donc devenu un Miruftre , & un Mi- 
niltre d'autant plus important, que 
tous les Bénéfices étant cenfés reunis 
au Domaine i la mort de celui qui en 
avolt été pourvu , jufqu'â ce que le Roi 
en edt difpofé en faveur d'un autre , le 
Maire devînt aifémeor le Diftrîbu- 
teur des grâces. On fait d'ailleurs que 
toutes les fois que nos Rois voulurent 
récompenfer quelqu'un, ou faire écla- 
ter leur munificence! ce fut eu déta- 
chant quelque portion de leur Do- 
maine (u) , qu'ils donnaient à ticre de 

tu) SunrgcpJus ac Gûttoïnagnus prîvttti 
à rtbus quai à fifeo merueran: in r^ilia/Jt 
r£tru£untur t 
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UéncÊcc t ou en coûte propriété. Le 
JUaire du Palais dut pat cottféqucn 
influer beaucoup fur ces 1l1 
Ce n'eft pas tout encore * Ja charge 
de Comte du Palais fc trouva réunie 
du moins pendant un temps à celle de 
Maire* Parmi un grand nombre de 
preuves qut j'en pourrais rapporter p 
je me contenterai de deux pillages 
d'Âimoïn, « Pendant l'enfance de Si- 
ugebert (x) t tern* ^ Francs s' étant 



^hintchrâtrtÙUi de hîs in'erpdterus auju- 
yîr .. >bfûï?qve }u?r tî ênxctpi omnes res 
guas laArvtrru} 6 c fifei munerc prûmtr'îieraTm 

(#) Buk dmîquz Gqgm mm il infOMÔA 
Stptbfrïï ûtnnes FranH de Reyno ïjus , Crv- 
diflvm Majorern domAa elÉfïffèrii i 
prtbum $c tûnorïj D ■ Ult tblm 

€tjpr bvncrê , r-y I tu in &<ec verba t 

cmnss îïUftntFr&ncîa'pQtentti confenguini- 
lam mît,} jure J r-mm 

fvrglû porrartj dvm qui j rut tntaffeti 
pi ne. '•* ahuri rflJiTjrur 

frvmptivr... Pofl fr*c vrrha Mtge eu 
gîte (ftlmatihaii îutjui ttr&itrri fèfcofi 
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paflage qui n'eft pas moins formel..., 
(y) «Un nomme fage, prudent & 
» bon Capitaine, nommé Bertoalde* 
» étoit alors Comte du Palais : [ Cornes 

» Palatii J mais il y avoit , à la Cour , 
» un certain Protade, Romain d'ex* 
» traction, qui entretenoit un corn- 
»merce fcandaleux avec la Reine 
«Brunehant : elle l'avoit déjà fait 
»Duc dans un Canton de la Bour- 
» gogne Transjurane ; & elle. ne ce£» 
wfoit de prier fon petit-fils de faire 
» périr Bertoalde » afin de donner la 
» charge de Maire du Palais â Pro- 
» tade : ce qui ne manqua pas d'ar- 
» river». 

CeJft cette réunion qui acheva de 
rendre la charge de Maire du Palais 
£ çonfidérabje ; car cet Officier Ce 
trouva alors Dépositaire de tomes les 



Ur)Aim.lib. 3.C.9Ù > 

Dr 



'econ,pe„f eSj ^ , 

^Er«, puif ^ ilato 
«eief aireoWir 
On went de voir que 

«6ue*,c« qjloiconfii 
^e,da„ s i esprinci ^ 

Abordination entre 'les dii 
9 u o»puiton/oi l r^ Ao _ I J 
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même des cas oïl Ton pourott aller 
jufqu'à l'Empereur : cette partie de 
radmimftracion fui confcrvëe. Nos 
Rois réunifiant } dans leur Peffonne , 
les Ûifices de Préfets & de Maître 
de la Milice, ou plutôt devenus pre 
mi ers M ag titrais , jugèrent Us appels 
de la Sentence des Comtes Se des 
Ducs* nuis tomme Ils auroîcnt eu 
SlccaUés par la multitude des jfïaîres, 
ils eurent un Officier pour let fou» 
Jager dans cette importante fonction , 
&cet Officier fut le Comte du Palais, 
On ne peut douter que la Charge 
fût longtemps fepare'e de celle 
JkUire, puiftHi'on. trouve (bu vint 
dans Grégoire de Tours (ç) ces deu 
M tfgiib an employé laincn 

aftliiie. L'un étant à la tête de Ja J 
nance , l'ouïrc de la Jufhce , il émit 
iwturei qu'ils conféraikût eaicmbk 






b TZ e 0o peut *' 

j e aU«„ que Hin< 
. de,a Courd enosR< 

. Ie «>rcdeDome 
'*». Gardes de J'fc 

f 0me ^e déçoit pa 

> s ««nd S Officiers A 
^i«.AWr,e s «j c J 

J^^ocope^^ 
">^ Iq „ ejdeB 
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C'éroit aux Domeftiques que l'on 
confioic ordinairement les entreprifes 
délicates qui demandoient du fecret & 
de la fidélité. Ainfï quand Clotaire II. 
voulut (a) faire mourir Godin, fils 
du Maire Garnier , il donna cette 
comraiflion a deux Domeftiques , qui 
l'attirèrent fous des prétextes feints 
dans un lieu od ils ftirent aflez forts 
pour s'en défaire. Les Domeftiques 
de nos Rois avoient encore une autre 
fonction , celle de veiller fur un cer- 
tain nombre de Maifons Royales $ de 
reunir au Domaine les biens qui 
avoient été confifqués ( b) , & de con- 
duire à la Cour les provisions nécef- 
faires : fondions dont les Domefti- 
ques avoient été pareillement en pof- 
fcffion fous ^Empereurs. . 



(a) Aimoin. lib. *• c. 14. 

(bfRcs ejus confifeari pracepit'fed^în 
poficrum i Tlaviaao Domefiico ftfbfo* 
Jiinu Lib* j.V. i$. "--..i .. .i 
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Le Cubiculaire & le Référendaij 
éWent encore Jeux Charges qui ti- 
loient leur origine des Romains, 
comme leurs noms le font aflez cou- 
noîue* Il y a beaucoup d'apparence 
que ce dernter Office n'était point 
différent de celui de Régérendalre 
[Begerenrfaîiux ] , qu'on trouve dans 
la Notice, & qui étoit dans les Bu- 
reau* des Ducs. Le changement d'un 
g en tin /rit fi facile, qu'il ne doit 
eau fer ici aucune difficulté. C'était 
le Référendaire qui recevoît les Re- 
quêtes f qaz gardott l'Anneau ou le 
Sceau (c), & qui rédigeok les Or- 
donnances de nos Rois, 

On ap perçoit aufll , dès les pre- 
miers rtmps de notic Monarchie È uà 
Connétable*, ['Cornes Stabuli j c'était 
pareillement une Dignité Romaine ; 



(c) Syçgo qu oqui R tfirt n lar rus a u i an a u- 



1m m ÏUg h ùigebciù icAucïàt > &c- 
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mais qui n'avoit encore rien de cet 
éclat qu'elle acquit fous la troifîeme 
Race* 

Dans la Notice que Hincmaf 
nous a confervée de l'ancienne Cour 
de nos Rois , ou trouve cinq grands 
Officiers pour la chafle , nombre qui 
paroît eiceffîf 5 c'eft ce qui a fait 
croire à quelques-uns que ces Offi- 
ciers pourroicnt bien avoir leur ori- 
gine dans les mœurs des Germains: 
Ces Peuples, au rapport de Céfar 
& de Tacite, étoient fort adonnés 
à l'exercice de la chafle. Mais fi 
Ton prend garde que le refte de 
la Maifon de nos Rois a été for- 
mée fut celle des Ducs , on n'aura 
plus befôir* d'aller chercher cm 
Gerrrianie l'origine de ces Char* 
ges; cir on fait que la chafle étoit 
devenue la principale occupation 
des Troupes frontières en temps de 
pai* : que les Empereurs, en »tc»di- 
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faut tout autre métier ^tix Soldats» 
voulurent qu J iis s'adonnailèrit a la 
chaiTe , regardée comme une image 
de la guerre. Les Ducs uoïrut par- 
tie uîïeremeur chargés d'envoyer a 
Rome des bêtes fauves , pour les Spec- 
tacles du Cirque { d }* A mil il paroît 
aiï~ez naturel qu'ils eulTeut , dans leur 
Mailon t un certain nombre d'Orfi- 
ciers pour cette partie. 

rès avoîr parcouru les princi- 
pales Charges du Palais & des Pro- 
vinces , il faut dire un mot de U corn- 
imlfioa importante d'Envoyé du Roi, 
[ AJÎJjus Dominlcus ]. Je parlerai 
plus au long dans un autre endroit 
de Tes fondions & de fes privilèges ♦ 
qu'il fuifife d*obfervcr ici que cette 
Charge dut apparemment fon origine 
aux Àgens dt L* Empereur t [Agtntts 



{d) Julil Gipird. Meximini due. 
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in Rébus ] ils étoient envoyés dans 
les Provinces pour porter les ordres 
du Souverain ; pour veiller fur les 
Voitures publiques & fur la conduite 
des Magiftrats , Se pour informer 
l'Empereur de tout ce qui pouvoic 
intérefler le. Gouvernement. On ver- 
ra, par ce que nous dirons de ces 
Officiers , dans la fuite , qu'ils exefr 
cerent les mêmes fondions » mais 
avec plus d'autorité, parce qu'ils 
étoient , indépendamment dé leur 
commiflïon , revêtus de Charges & 
de Dignités importantes Non feule- 
ment les. Francs empruntèrent des 
Romains la plus grande partie de leurs 
Charges & de leurs Magiftratures, 
comme nous venons de le voir, ils 
adoptèrent encore les diftin&ions 
purement honorifiques qui étoient en 
ufage chez ce Peuple, les titres, les 
ornemens extérieurs & les rangs. 
Premièrement, pour ce qui regar- 
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de les titres , on voit Cloris Se tous 
fes fuccefieurs a} on ter conitam- 
ment a leur nom, la qualité de Vit 
Illujter , à l'exemple des grands 
Officiers de PEmpire. Nouvelle 
preuve, pour le dire ici en paflant, 
que nos Rots avaient plutôt formé 
leur Etat fur celui d'un grand Officier 
de l'Empire, que fur celui de l'Em- 
pereur, Le titre de Vit Illujter, que 
nos Rois prirent dans tous leurs Di- 
plômes, & que MarcuSfe n'a eu garde 
d'omettre dans fes Formules , 
etoir commun avec q, nfc de 

leurs Sujets i car premièrement il 
appaitenoit de droit aux Factices ; 
dont U Dignité , dans Ion origine , 
éiok fupérieure à toutes les autres 
rges, même a celle de Préfet du 
Prétoire. En fécond lieu, les Ducs 
S Vf oient accoutumés à le prendre dc^ 
puis qu'ils n'a voient plus pertonne» 
que le Roi, aiidelTus d'eux* Leur ti* 
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tre , comme nous rapprend Ammiaft 
Marcellm (e) , avoit été d'abord celui 
de Perfeâiijfifnus 9 qui répond afféz 
bien à notre Excellence , infenfible- 
ment ils en vinrent à celui de C/a- 
riffimus ; puis à celui de Spe&abilis , 
qu ils portent dans la Notice de l'Em- 
pire; enfin, à cehri à'illujlrls , dont 
on les trouve en pofleflîon au com- 
mencement de notre Monarchie. On 
te donna encore aux Evêques , & 
même quelquefois aux vénérables 
Àbbés , comme il eft aifé de s'en 
convaincre en ouvrant les Formules 
de Marculfe. Les Comtes relièrent en 
pofleflîon de ceux de Spe&abilis, de 
ClarifGme & de Magnifique. 
Quand aux ornemens extérieurs 



(t)Necfubeo [Conftantio'} Dux quif- 
quam cum Clarifâmatu proveftus eft; tram 
€fàm y ut nos quoqut memimmus Pcr- 
feâiffimi* 



pic, dont il n'étoit permis qu'à 1 

pereur d'avoir un habit complet , 

dont les robes des principaux 

ciexs étoient bordées ou cham. 

en différentes façons; en des c< 

d'or , en des anneaux, en des c 

xes & des baudriers de plufieurs 

ces. Les ornemens , dont je vi 

parler , ctoient communs i toi 

Charges s mais pourtant diverf 

accommodés au grade qu'ils d< 

repréfenter. En voici quelq 

qui n'étoient propres qu'aux j 

Dignités : un char d'argent , 
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paru dans la Gaule, a in fi que nous 
l'avons obfervé , avant l'établi/Ternent 
des Francs , il ne refta rien de ces di A 
tinâions parmi nous, que l'ufage qu'a- 
doptèrent les Evêques à l'imitation 
des Préjidens ou Recteurs de Pro- 
vinces, de fe faire précéder d'une 
croix & d'une crofle , au lieu de l'ima- 
ge des Empereurs. Il n'en fut pas de 
même des diftin&ions donc nous avons 
parlé plus haut, & qui appartenoiem au 
Militaires favoir, la ceinture & le 
baudrier , dlcs continuèrent d'être re- 
gardées comme la marque diftinclive 
du grade militaire. Quand on voulue 
dégrader quelqu'un, ce fur en lui 
ôtant la ceinture. J'en citerai un 
exemple» tiré de Grégoire de Tours, 
(/) Après la mort de Chilpéric, 
Didier , qui commandoit dans le Lan* 



(/) Greg, Titr. /. 7« *• *• *5« 
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l'Empereur ; il en cil parle dans une 
Loi du Code Théod. 1. £.111,13 *■ (?**' 
O dïvinis epulh adnihentut £> adô- 
jandï prindpis facahaem amiquiuj 
merusrunt. Le Poète Fortunar félrcite 
Condo (i) d'être parvenu i la dignité 
de Convive du Roi. Et la Loi Salique 
prcfcrït une amende de trois cens lois 
d*or à celui qui aurok wé un Romain 
Convive du Roi [#)* Des Ecrivains ( l ) 
ont cru que le tître à* iuJlruBhrt 
etciîc»i l'égard des Francs, h même dif- 
tin£lion que celui de Convive du Roi 
pour les Romains* Il eft bien difficile 
de rien ailurcr fur des eho fes que 
l'on coi.noît fî peu : je croirols plutôt 



(i) Jujjit h êgrepoi inrer rtjtdtre pa~ 
Untcs Convivam reddens pn?fidenit graiu* 

( t) Si qvh Romsimm Homîncm Cnnvi- 
Vâîn Rcgii oedioit duoduim mîlte dena~ 
riis qvi fut wnt joli dos trtet M$s culpahttU 
fuâkcrur. Tk» 37* 

(0 Momer^uteut 

que 
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que l'Antruftion n'étoit rien autre 
diofe qu'un homme qui s'étoit mis 
fous la fauve- garde particulière du 
Roi. Car c'étoit l'ufage que celui qui 
croyoic avoir quelque chofe à re- 
douter , cherchât un Protecteur pui£ 
fant. Ainfî Sichaire , menacé de per- 
dre la vie , s'étoit mis fous la fauve- 
garde de . Brunechaut , qui fe crut 
obligée en conféquence , de venger 
fa mon. Voici les expre/fions dont 
Te fert THiftorien des Francs : Regina 
Vrunechildis quod in ejus verbo Sicka- 
rius fojitus erat , in [ ejus interfeâto~ 
rem]frendere cœpit. Je crois donc 
joue la Formule de i^arculfe, où il eft 
-queftion d'Antrultion, ne peut s'ex- 
pliquer . naturellement , que d'une 
fauvcrgarde de la nature de celle dont 
je viens de parler. Cette Formule {m) 

(rt) formula de Régis Amtrufiione. Rec* 
.mm efi ut qui ïiobU fiiem follicentur i«- 



imitions , de que ta quel 
tuer , A payera une an 
cens fous. Or, il eft cl 
tout cela il n'y a qu'une 
précédée apparemment 
mage & d'un ferment j 
fidélité. Je dis d'un ferj 
lier , car celui qui vient 
truftion, eft traité de f 
conféquent avoit déjà j 



lœfam noftro rueantur auxil] 
jiofter fidelis ito propitio wti 
fium nojirum una cum Ar 
manu nojtra. truflem tf fi 
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de fidélité- Comme cette mit ici* 
d'hommage Se de ferment de fidélité 
cil un point important de nos antiqui- 
tés, il eifc bon de nous y arrêtée un 
moment. 

L'hommage SC le ferment confti- 
inoLçnt le Vaflal & le Leude M noms 
barbares qui marquent aflez qu'il faut 
en aller chercher j* origine dans la 
Germanie. Tacite (n) nous dit « que 
mU marque de diilincYion ia plus ordi- 
» naire & la plus illuitre T parmi les 
» Germains , ctoit d'être toujours 
i entouré d'une jeunefie brillante & 
w guerrière; que delà dé p en doit toute 






mît dîgnitos^hœ virtsjn&g*Qjc{P$& 
dtftvruffi jvvntvm giob i dreumà 
,ifaut i itfbells jtrœjidîurn.* -ffee/olum lit fia 
gttite çuipiç, ftâ apvi fimrwtït i quoqvt *'i- 

rtomen ta glorîi tjïjt numer 
r#mrc comirâtus tmineat; txperuiirur tnim 
itgdtiiWibus & muneribus ûrnantur & îpfo 
••ïmqxefamahtU&pT ûfligtîtt t . Tac • Qirm * 
il. * 
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>vla confia ration dans -fa propre F Na- 
É T>cioii & parmi les étrangers, qui re- 
T>.chercboîem l'ara itié & la protection 
vde ceux qui étaient le mteux accom* 
» pagnes »* Ce pafïage nous fait aflt*i 
bien connoitréïes Leudes t c'étoîenr 
ceux qui s'attachoient i la Perfanne Jtl 
Prince, 3c qui V accompagnai en t dans 
.toutes les entrcprîfes. 

Le terme de V allai étoit , Je crois* 
plus étendu; car il comprenait non- 
feulement les Leudes dont je viens de 
parler, qui a voient fait ferment d\ic- 
compagnet & de icrvîv le Prince 1 , 
mais tous ceux qui s'cWcnt recom- 
mandes à lui pour obtenir G protec- 
tion. La recommandation fe £ùfott 
par un Cû t in cm qu'on pt ctoit entre Les 
mains du ùénieur ou du Prince, de 
lui être iî s l'affilier Je toutes 

Tes forces, fous la condition d'en 
obtenir f ccours Se protection* Ce con- 
trat comprenoit ordinairement une 
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£efïion de fes biens propres i la Per- 
fonne à qui l'on fe recommandpit/ 
donc on les recevoir, par le même 
adte , à titre de bénéfice héréditaire. 
Au reftc, il y avoit desjyariétés dans 
cette cérémonie , puisque, l'on plaida 
fou vent fur la nature de l'hommage > 
comme. tous ces actes- étoierit accom- 
pagnés d'un ferment de fidélité , on 
confondit fou vent le Fidèle avec le 
VaflàL " . 

Il y avoit pourtant de la différence* 
la vaSalitS étoit libre V au lieu que la 
fidélité étoit forcée.- Dès qu'un Roi 
Vouloit faire couronner fon fils, par 
exemple, il ordonnoit , à tous les 
Comtes, des- Etats qu'il lui cédoic , 
d'aflemolèr les gen* de kor Comté t 
# de leur Cuire 1 prêter le ferment de* 
fidélité. Nous'avons plufteurs Capitu- 
laires qui ordonnent , aux Envoyés 
Royaux , [ Mijjji Dominici ] d'obliger 
tout ceux qui n auroient pas encore 
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prêté ferment de s'acquitter de ce 
devoir (o)> II n'ea étoît pas de même 
delavalUîté ; elle éroit abfbhimenr 
au choix de celui qui vouloit fc re- 
commander. Il étoit parfaitement libre 
de fe choiïïr , pour Sénieur , la Per- 
fonne de qui Ton efpéroïc une protec- 
non efficace Jl n'y avoir guères même 
que les Grands & les gens déjà puif- 
ûhs, qui choifîjrent le Roi. II auroît 
été un Protecteur trop cloigaé pour 



(a) I1U Hex Comiri UL dum nus uni ram 
confinjb practrum no/friirum in rtgno nofi' 
ira UL Gîorîofi Jïliù noftro UL regnart 
prtfctpîmiis , iieo juhemus ut omAes Fûgzti* 

Îj vejfros tâm France quam Romatws ve£ 

rfliquas n>manvs hanntte 6* heu tongruis 

per i : O* C&ftttk ccngrrgïire 

is, quortTius profitât Mtlfb noftro 

îlluftri v\to Ut, qitcfp ?x tanre noJtrc> iih 
pro h&£ diwmmus fidtlitertm prœceljb JUk 

nofiro vd nubis & Leuâifamîum per tiica 
fwtiïorum vet fuper pign&rû qu± illuc per 

tundtm direxîmus ÙètëllZ promitttft 
conjuraru Marc* Farm* 
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J:s faibles. Le titre de fidèle répon- 
dait donc exa&eroent à celui de Su- 
jet. Examinons maintenant fi Ton 
trouve , dans J'admîniflration Ro- 
maine t des veftiges de quelques unes 
de ces pratiques. 

]i eft clair, !*• que Infirment de 
fidélité [fides ] eu prcfque auflî ancien 
que la République. Toutes les fo*s 
qu'on leva des Légions f Se qu'elles 
durent panir pour quelque es p édi- 
tion , on commença par leur faire 
prêter le ferme*» de fidélité à leurs 
Généraux > & Von fait, par pluficurs 
exemples , jufqu'a quel point elles 
refpe&ereru toujours ce lien facré. 
Les Empereurs , dont le nom ne vêtu 
due autre chofe que Général d'ar- 
mée j furent très atrenrifr a fe faire 
prêter le même ferment, & ne le 
crurent véritablement Empereurs, que 
quand ils eurent obtenu ce gage de la 
fidélité des Troupes : c'étok par U 
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qu'ils commençoient ordmairemem 
OnJcpêcFioitcnfukeJcsDcpuuiaans 
les Provinces pour y porrer les ima- 
ges du nouvel Empereur^ & exiger le 
ferment des Cités qui ftiivounr com-* 
inuncmeiK Fescmple des Légions*. 
Nos Rois eurent d'autant plus d'inté- 
rêt a ftilvre cet exemple , que tous les 
hommes libres furent cenfés Soldats-, 
& obligés au fervice militaire. 

Nous trouvons encore une autre 
occafîon où l'on prêta ferment de 
fidélité aux Empereurs , ce fut apn 
rétabli (Terne nt d«s Bénéfices mi lit; 
taires i S, Àuguftin ( p ) en parle 
comme d'un ufage établi. « Perfon- 
i9 ne n'ignore t dît ce Fere » que les 
** Soldats , avant que de recevoir des 



(p) Natum eft qùoàfiteull Milim bene~ 
Jtcia ttmpwâliû à r, Dominîs 

iicccpturi s prins fiicramtnris Tfdlhût 
ébligûntw & Domînis fuis fidtm fc ftrva 
Turcs prcjttaitur* icfm* i< in VigU. Pcn 



du Gouvernement François, ioj 
* Bénéfices temporels, des Puilïances 
?> temporelles , . s'engagent; aupâra^ 
» vapt par des fermens militaires', &T 
«pro'teltent de garder la fidélité». Les 
Loii nous apprennent la même choieL 
au fujet des enfans des Vétérans. Afin 
qu'ils puflent. fuccéder aux Bénéfices 
de leurs pères , ils dévoient pr'èter 
ferment dés la plus tendre enfance^ 
pela encore Ta riéctffiné' chez 'le* 
Francs de prêter ferment de fidélité 
Ioriqu'on reçut un Bénéfice militaire*: 
Quand à i'ufage de la recommanda* 
Mon-, if n'étoit pas-non plusauffi^arajtf 
gérant Romains., que quelques Ecri* 
tainsrmodèrnes l'ont crurje fuis pdrfua-' 
dé que ii recommandation ne diffiroit 
point eflentiellement de la clientelle ; 
car premièrement je trouve que Fune 
& l'autre impofoient les mêmes obli- 
gations, te "Patron étoit obligé à dé- 
fendre fbn Client dans lés Tribunaux , 
& à fe Charger de les affaires •: ri ça 



' ." j „«or des étrenncs *««- 

P ° UV °r fi^ Soient encore 
f" du Vaûal. vis-à-vis le 
devoirs du Y»" . 

^nieur. On fait, que dans les a 

W *es do ctamp de ma 
revoient des prifensdeto 

Sa tia fafiUeauRoid'Efpag 
p«e de notre Hiftoite°ei 

«s de remarquer que les 
^ fc trouvèrent à la céré, 

îempreflerent de lui fa«e d 
fens, les uns offran, : d« : or 



/.n^nnfS 






iu Gouvernement François. 
mandat ion é t oit , de tous temps , con- 
facre pour dcfïgner la clientelle, j'en 
citerai, pour exemple $ ces Vers de 
Térence ; 

Thaïs-fattife commeudavit in clien* 
teîam 
Etfidem , nobî s dédit fe. . * 

Quoique les droits qui lîoictu le 
Patron à foft Client fuflent facres, 
piulïeurs en abufoienr, Salvîen met au 
nombre des malheurs du pauvre Peu- 
ple, d'être obligé de fe livrer ides 
Patrons qui l*eppri»oient. [r] Enfin, 
£ la recommandation eut ac pariieu- 
e aux Barbares* comment le Cler- 
je, qui vécue toujours fuïvant la Loi 



tqucsj pteripu vefîimejitj y \tmfpufout ut 
: Jjniuivum dedic, Grcg< Tut. tib. <s. 

L r ] Tffliunf j? <?rf mtfidvm pmrfgendum* 

que tvjjùt. 
Wr#de F/ovui 




culfe, que non-feu^ ^ fi 

commander a un fcvequ 
roai$ que les Evê^ 1« 

ÎÎTS— - atteftent 

Liere.qu'iirerecomm-da 



du Gouvernement François, i o>* 
faut expliquer ces paroles de quel-* 
que cérémonie particulière , telle que? 
d'être à genoux en fe recommandant; 
8c d'avoir l'es mains dans celles de fon 
Sénieur , cérémonies qui n'étoient' 
probablement pas pratiquées dans la* 
recommandation Romaine. Il en fufc 
apparemment, à l'égard delà recom- 
mandation , comme i l'égard de l'af- 
franchiflement , chacun des deux 
Peuples affranchit fes Efelavcs félon 
fa Loi ; le Romain fuivant la Loi 
Romaine; le Franc fuivant fà. Loi Na- % 
tionale. Si les noms de Vaffal & 4e > 
Sénieur firent difparoîcre ceux dePa- . 
tron Se de Client , iUaut feulement en. 
conclure , que la- recommandation' 
étant à peu près la même , quant aux 
effets, chea l'un & chez l'autre Peuple; 
elle fut plus ufitée chez les Francs , 8c 
plus particulièrement affectée aux hom- 
mes de cette Nation par leur genre d& 
lit & par U nature de U\k% ^o&&* 




C'eftuaequcftion a 

?!*"»*****<* 
*«"»pie d« Vifig ott 

^ons & de, Gotis 
t««de S ,e„ es , dan,,, 

«w« Cément d'„ n : 
**«* « fore «„£** 

wées aux ann « 



du Gouvernement Français, tfi 
Francs; que les Codes des Vrfigots^ 
des Gozhs , des Bourguignons font 
remplis de Régîemens par rapport â 
ces parts on portions ; tandis que là 
Loi Safique, ni fa Loi des Ripuaires* 
»e difent rien qui puiffe feulement faire* 
conjecturer, qu^i! y ait eo, entre les 
Francs Si les Rbti$ain*> aucun par- 
tage i ceiiïeoce fcrprenamde tant dé 
motmmeas , femble prouver qu'en 
effet il n'y en A point eu. D'oi quel- 
ques Ecrivains modernes [t] ont con- 
clu que les Francs firent, dans les 
Gaules, ce que le* Vandales avoient 
fait en Afrique-; qu'ils s'empa*e;renc 
de tout ce qu'il y avoit de meilleur, 
& qu'ils, ne laiikrew ,. à l'ancien La- 
bitant, que ce qui ne pouvoir leur 
convenir. Mais, qui ne voit que le 
même argument milite contre cette 
opinion avec, autant de force quer 

r — : — , ' 

t f J Bouiainvilliert * Montefyii«a r 



paoïes ? Pourquoi cet 

tous ceux qui nous c 

Francs, fe feroientril* 

déloge de leur douceu 

Humanité, pendant qu'il 

tarit d'horreur pour le pc 

j roudroit les comparer 

enchantement le Gouvc 

Francs auroit-il été defin 

dans toutes les Provinces 

©û- il n'était pas encore éi 

eifc eu lieu de croire qu'il 

ceroient par fpolierceux * 

qui ifs viendroient s'étai 



du Gouvernement François, 1 1 y 
fait que leur premier foin fut de les* 
déformer, de démanteler toutes le» 
Places fortes. Au lieu qu'on voit le» 
Romains fervir avec les Francs î par- 
ticiper également à tous les Emplois r 
commander les armées, rendre la 
juftice; remplir les fondions d'Am- 
bafladeurs. On voit les deux Peuples* 
s'unir par des mariages j les Villes* 
conferver leurs Magiftrats , leurs 
Loiz âc même leur Milice. On voit 
les enfans des Sénateurs Gaulois fer- 
vir d*Otages dans- les Traités que 
firent nos Rois entr'eux [u], Tou* 
cela fcnt-il Toppreflîon & l'efclava- 
ge? En faut- il davantage pour ren- 
verfer le paralelle injurieux qu'il a 
pld à quelques Modernes d'imaginer ? 
Mais, quelle eft dont enfin, me dira- 



- £m] Obfidei ab invicem^ aeceperunt qu* 
facilius firmartntur quœ fuerant difla muU 
tï tum filii Senatorum in hoc objîiium datf 
font* Grcg. Ttir. Kb, i- c». 14». 



ver un pian qui loir plus 

gdnie delà Nation, q< 

t«*es les difficultés > 

«w»ef les contradictions 

*«i explique des pratiqi 

*e peut rendre raifon aui 

pourra, je crois, regan 

flan, non point comme 

^ypothefe, mais comm. 

necefiaire d'un grand n< 

«©rites & de faits income* 

On fe rappellera ai 

terres données aux Vétér 

mifes à leurs enfan*, ave 

de toute forte d'Impôt! 



du Gouvernement François, « f 
montré ai ors que le nombre de cette 
forte de Bénéfices avoit du fe Multi- 
plier en proportion du danger où la 
Gaule fe trouvoit expofée, & de la 
diminution âts Finances. Nous avons 
dit encore que la Nation des Franc» 
étoit peu nombreufe, & que Çhm» 
ne commandoit pas â toute la Nation $ 
mais à la Tribu des Saliens : fera-t-il 
donc bien difficile maintenant d'aC? 
figner des établiflemeos à Clovis & a 
(es Soldats , fans dépouiller les an- 
ciens Propriétaires de la Gaule l 
Qu'on donne au Roi Tancien Do* 
maine des Empereurs , dont Sya- 
grius Se les autres Généraux s/é- 
toient mis en poflefiïon chacun dans, 
la Cité oii il commandoit ; qu'on 
donne». à fes Soldats, tes Bénéfices; 
vaquants par. la mort , ou par la fuite 
des Soldats Romains ï qu'on affigne 
encore, aux principaux Chefs, des 
charges de Comtes & de Ducs, tout 
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le monde fe trouvera pourra ; & î 
cicji Propriétaire ne Souffrira aucune 
fgoUatwn : les Hiftorïens , ni Jes Loti , 
ne diront rien du partage des terres 
encre les deux Nations, parce que 
proprement il n'y en eut point , ÔC 
que cela ne parut pas raire tm événe- 
ment bien remarquables puisque ton: 
ce qu'il y eut de nouveau , ce fut qu J i 
la place d'ua Soldat Romain Béné- 
ficier , il y eut un Franc i ce oc Rit» 
pour aïnfi dire , par rapport â l'an- 
cien Propriétaire; qu'un changement 
negarnifon. Ces Bénéfices, qui 
rent le partage des Francs, fe nom- 
mèrent Terres Saiïques r du nom de' 
h Tribu fur laquelle r^gaoït CJ 
pour le* poflèder, il fallut fe recom- 
mander \ ainiT prefq'ie tous les 1 
furent Vaflauï du Roi, £ la reco 
mandation étant plus d'ufa^e p 
ouï p que parmi les Romains, VI 
mage prévalue fux la cHeatclIe , & I 
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noms de Sénieur & de Vaflal firent 
oublier ceux de Client & de Patron» 
Les fillejs ne purent hériter de la tente 
Saiique , parce que pour la potléder, 
il falloit prêter le ferment militai- 
re [x]. Les Bénéfices étofent exempts 
de toute efpe.ce de Tribut du temps 
des Empereurs Romains. Les Loix, 
.qui parlent de ces Bénéfices , attellent 
cette exemption. Ils. ne changèrent 
point de nature en parlant aux Francs, 
qui fe trouvèrent, par ce moyen, 
pbfleflèurs, & cependant libres d'Im- 
pôts. Mais comme cette exemption 
étoit attachée à la nature de leur terre , 
plutôt qu'a leur perfonne^ elle donna 
lieu à une conteftàriori qui s'étoif déjà 
élevée éWê tes Vétérans & ceux qui 
jcrceroiqntiçs Impôts; pour/tes J£m- 



[*] De terra vero SaHca milla partie 
iœreditatis midiçrjr veniat j fedad v\rMeip 
'fèxum totâ terra har éditas peryerçwç. , / ■ 



cette exemption ne de voit pom 
lieu pour les terres fujettes a 
but \j ]• Eu quoi ils furent a 
par les Empereurs. De mêi 
Francs , qui fe trouvèrent bient 
fefleurs de biens non exempt 
par mariage , foit par fuccetf 
par achat , car aucune Loi n 
pofoit à ces fortes d'acquifiti* 
manquèrent pas d'étendre , 
biens , le privilège dont ils éi 
pofleffion par rapport aux t< 
néficiales. Si nos premiers 7 



du Gouvernement François, uy 
▼oient eu, pour Miniftres , que des 
Francs , cette prétention , à laquelle 
ces Miniftres auroient pris eux-mêmes 
un vif intérêt, nauroit probablement 
point iprouvé de contradiction 5 mai* 
les Romains # parvenus auMiniftçre 
qui connoiflbient mieux les droits ^e) 
la Couronne , Se qui n'avoient aucun 
intérêt à pallier cet abus , impoferent 
hardiment un tribut fur les Francs qu| 
fe trouvèrent en poflei&on de terres 
tributaires. Multos de Francis qui tem* 
pore Childelerti Régis ingenuifuerant 
jpiblico tributo fubegit [çj. Tant que 
dura l'autorité royale, on vit de ces 
Miniftres zélés en foutenir les droits , 
fans fe laiffer effrayer, ni par la haine 
de la partie la plus puiflante He la Na-* 
tion , qu'ils ne pouvoient manquer 
d'encourir , ni par l'exemple e ffr aya nt 
4e la vengeance, que les Francs ne 



X^G Grtg. Tunlïb, 7, c, 3 j, 



A«iusW,Protade, dont les bo 
nous feraient affcz connaître long 
Ganloifc, quand les Hiftoriens 
nous en inftruiroient pas. ne Fui 
£ haïs & fi cruellement traités, 
-o„ avoir ofé maintenir inriola 
ment les droits du Fifc;enEn,. 

ayons des Loix pofuives qui 
foi que l'exemption fous les 
Francs, comme fous les Empe 

Romains, fut attachée à la natu. 

Utetre.&nonâlaperfonne « 

«offédoit. Je me contenterai de 
leCapitulairc fuivant [b]. « V 



au Gouvernement François, m 
*que aura cédé, foie a une Eglife, 
» foit à quelque perfonne que ce 
» foit , une terre tributaire , & qui 
» avoir coutume de payer un tribut i 
» notre fife ; que celui qui l'aura reçue 
»> ne manque pas de nous payer exac-* 
» temenx le tribut qui nous en rêve- 
»jioit, à moins qu'il ne puifle pro- 
j>d«ire une Charte émanée de notre 
» autorité , par laquelle il rafle vou 
» que nous lui avons remis ce tribut ». 
Boulainvilliers & Montesquieu, qui 
ont avancé avec tant de confiance que 
tout François étoit Noble & exempt 
de toute efpece d'impontioo par le 
droit de fa naiflance, auroient dd 



trïbutum ai partent nofiram exire Jbkbéèj 
vel ai Ecclefiant , vel cuilibet alteri tradi* 
derit, w oui eam fufeeperit , tributum quoi 
iode jblvebatur , omnimoio ai partent nofi 
tramperfolvat , njfi forte talent firminatem 
de parte iamijiica habeat per quant ipfum 
tributum Jibi perionavum pojjlt ofienier+i 
Lib, 4> **& 37S 

P. 
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commencer par prouver que tout Fran- 
çois étoic libre contre le témoignage 
formel de la Loi Saîïque, qui divifc 
ce Peuple en hommes libres , affran- 
cbîs& efeiaves ; ils auroient âû enfuira 
donner une tolurion fatisfaifante à ce 
CapÈtulaire de nos Rois, qui défend 
à ceux des François qui doivent Ull 
cens au Roi pour leur tête ou pour 
leurs biens, «de fe donner > fans la 
jj permiflîan , à une Eglife , ou de fis 
» rendre elehve de qui que ce Co.t 
* afin que la République ne perde pas 
nies tiroirs (r) »- Mais, d'uo aune 
côtéb TAbbé Dubos nVuVil pas tom- 
bé dans T erreur , quand il a foutenii 
que tout Franc étoit Tributaire i quç 






; 



(<■} Ut UH Franc t gui ctnfvm de fua capte 
dur défais rthus aâ paritm regiam àthtnr, 
Jim noftra l\cwl& ai ca£m Dd vd ai 
aittrïus cnjvjcumqut firvuium fi non rra- 
iant t ut r« publiez quoi de Mu haber* 



du Gouvernement François. 1 1 j 
les bénéfices militaires étoient fujets 
aux mêmes impolitions que les autres 
terres ; car fi cela étoic. vrai , d'où 
pourroit venir cette diftinc"tion que 
toutes les Loix établi flent entre les 
terres tributaires & les autres ? A quoi 
auroient fervi le cens , [ cenfus ] & le 
pol vptique ? Et à quel propos fe feroit» 
il élevé des. conteflations pour favoir 
fi une terre deyoit le uibut , ou ne le 
devoit pas : conteitations que cet Au*, 
teur lui-même a eu grand loin de nous 
détailler dans fan favant Ouvrage?. 
Enfin, que feroit devenue cette exemp- 
tion fi formelle, accordée par les 
ÇmpereutSj £ux terres des Vétérans 
fc à tous les bénéfices militaires? 
L'exemple des Oftrogots , des Vifi- 
gots , &c. dont il s'appuie , en le fup- 
pofant même auffi formel qu'il le. 
prétenà, ne prouveroit rien, puifque 
ces Peuples , de l'aveu même de cet 
Ecrivain, fuiyircnt, dans leur éta- 
ïv 
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bîiflêment , un plan différent de celui 
des Francs, Ce n J eit pas la feule erreur 
011 refprw àc fyMmt ait entraîaé ce 
favant homme, à qui, malgré Ces 
fautes , on ne fauroit refufer la gloire 
d'avoir répandu une grande lumière 
fur les origines & les fondemens d* 
notre Monarchie. 

Cette diftinclîonj entre les terres 
exemptes & les terres tributaires ^ 
nous fournit encore l'explication d'un 
ufage dont il feroit impoifible de ren- 
dre raifon autrement : c'eft Tufage fi 
commun dans ces premiers temps ds 
dénaturer fes terres , en les donnant au 
Roi , qui les rendoit eu fuite à titre de 
bénéfice héréditaire (d)* Il paroff 



(d) ïrxttftwn it UfovtrpQ ftr maintm 

ÇuftfÇitii in frœftnna nojtra agimr *i 
fer manam naftram videtur ejft trgnfvvljki 
PQlumu* tyjuhtmtÀS ut mania t in pofttni) 
rùbufiîjfimù jure firmîjjimurn. tdto ptmtnr 




au Gouvernement François, i %f 
d'abord , contraire au bon Cens , de fe 
dépouiller volontairement de fa pro- 
priété, pour obtenir le même fonds à 
un titre précaire : mais fi Ton fait 
attention que cette propriété coafiiroit 
apparemment en terres fujettes au 
tribut, & que par cette cérémonie 
elles devenoient exemptes, on verra 
clairement que c'étoit une faveur que 
nos Rois n'auroient pas dû prodiguer 
s'ils avoient mieux entendu leurs véri- 
tables intérêts. Comme la matière des 
exemptions eft une queftion des plus 



2/2* fidtUs nofler ibi in Palatium noflrwn * 
in noftra vd procerwnnoflrorum prafenriâ, 
villas nwmpam îU«Jfcut in Ptgo Ul f fya 
Sptntanea volontatc nolpis ptrfefitcam vifus 
efi lefoverpijfe vel condonaffi in ta ratlone 
ut dum tixerit eas ex noftro pertoiflo ftib 
ufu beneficio debeat pyjfidere 6» wofifuum 
decejfum Jicut ejus adfiiit pctltlo nos ipjks 
■villas Meli noftrç UU prona gracia vififvmvs 
concejfijfe, Qjiaproftcr prafinxi desernimv* 
fraetpt* > Cto Mârculfi. for m. 

Fuj 
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intérefhntcs de cotre droit public, 
une de celles fur laquelle on eir 
moins d'accord, ne craignons point 
de nous y arrêter trop long- temps. 
Tâchons d'en découvrir la première 
origine j ces recherches achèveront 
d'édaircir ce que nous avons déjà dit 
fut les bénéfices militaires , Se ce qui 
nous relie à dire fur les Bénéfices 
Ecdéfîaftiques, 

Qu3nd les Empereurs eurent befom 
de fubildes réglés pour entretenir des 
aimées toujours lubrifiantes ? il fallut 
établir des Impôts > qui» modiques 
d*abordj devintCQt, avec le temps 
un fardeau accablant , & contribue renc 
beaucoup plus â la dévaluation des 
Provinces, que tous les autres fléaux 
enfemble. Ces Impôts furent établi 
généralement fur toutes les tertes de 
Particuliers, & il n*y eut d'exempt qn c 
les terres du fi fc , deitmées ilàdcjerif 
delà nuifoQ Impériale. Ces terres : 



au Gouvernement Francis, i %7 
cales étbient confîdérables , & même 
elles auroient alforbé toutes les fortu- 
nes particulières, fi les bons Empereur* 

. n'av oient été auflî attentifs i y mettre 
des bornes , que les TyFans avoient 
d'ardeur à les augmenter par la voie 
des confifeations : c'étoit la peine de 
tous les grands crimes-, & particuliè- 
rement de la rébellion. Or, fi op. 
fait attention au nombre prodigieux 
de révoltes & de guerres civiles, otl 
le parti vainqueur ne manque guères 
de traiter les vaincus de féditieux, on 
fera étonné que toutes les terres 
n'aient pas fucceffivement été réunies 

«au fife. En voici la raifon : la plupart 
des Empereurs _ne gardoient que ce 
qui étoit à leur bienféance, & fai- 
foient don du refte à ceux de leurs 
favoris , ou de leurs Officiers qu'ils 
vouloient enrichir. Maintenant il fàiit 
remarquer que toutes les terres des 
Particuliers étant fujettes aux impofi- 
Fîv 
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tions, étoient infcrites fur des regis- 
tres publics , appelles Poljptiques (e). 
• Chaque Cké avoit le fien qui fervoit 
â régler les taxes. On n'étoit impofié 
qu'à raifon de la quantité de terre 
qu'on mettoit en valeur ; niais laifler 
fans valeur une partie de fes terres, 
c'étoit y renoncer êc les perdre pour 
toujours , parce que les terres vagues 
étoient encore réunies au ûCc 5 les 
Rationaux ou Agens de l'Empereur 
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terres du fifc augmentoient dans une 
Cité, les fardaux y devenoienc plus 
pefans, puifqu'U falloit payer les 
mêmes Imfôcs avec mains de terre. 
C'était alors le cas de faire des Re- 
montrances pour obtenir une diminu- 
tion de têtes (/). Ces terres vagues 
s'accordaient le plus fouvent aux Bar- 
bares , qui demarrdoient à s'établir 
dans l'Empire , & fi, c'étoit â condi- 
tion de payer les Impôts ordinaires, 
elles rentraient une féconde fois dans 
le Polyptique de la, Cité , ou elles 
écoient fîtuées, autrement on en for- 
moit des Bénéfices militaires, foit 
pour des Barbares , qu'on n'avait pu 
obliger i fe foumettre aux Impôt*, 
l'oit pour des Vétérans qu'on vouloit 
récompenfer. Alors , comme elles 
.n'obligeaient qu'au fer vice militaire, 



(/) J'etptiqnenî plut fcai «e quHl 6m 
cntc*drcp«rc«fcr(w* 
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elles conféraient en un fetis leur na 
turc des terres fîfcales , c*eit-â-dire t 
leur exemption- Nos Rots Francs eu-^ 
rent un fîfc comme les Empereurs. 
Ce fut même la branche là plus £o\ià& 
de leur reveau : mais ils- n J eurent pas 
la même .irtention à le conferver; 
Toutes les fols qu'ils voulurent ré- 
compenser quelqu'un, ou doter une 
Eglife , ce fut en retranchant quelque 
branche de leur fîfc. Ces terres 3 qii J :is 
donnoieutj conferverent leur nom & 
leur nature i elles n'etoient point écri- 
tes fur le Polyptiquej & par confè- 
rent elles n'étaient point fujettes aux 
i m pots. Que nos Rois copfëraflenc 
des fifes > ( car c'eft le nom qu'on 
continuait de leur donner) a des Sé- 
culiers i ou à des Ecclcfuilïqucs ï 
qu'ils les conteraflent à titre de béné- 
fice ou de profriété, cela ne chay- 
geoit rien à la nature de ces terres 
Ulules } & elles n'en furent pas moias 
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exemptes d'Impôts. Nos Rois firent 
encore une autre chofe , dans laquelle 
ils s'écartèrent bien des principes dç 
la conduite des Empereurs ;; ce fut 
de recevoir , comme nous l'avons déjà 
dit, les propriétés de ceux qui vinrent 
les leur préfenter, afin de les leur 
rendre à titre de bénéfice. Il efl clair 
que Ton ne vouloit , par cette opéra- 
lion, que dénaturer les terres en 
queftion , en leur ôtant leur qualité dé 
Tributaires, pour leur donner celle de 
Fifcales. Nous avons encore un Di- 
plôme de Clovis , dans lequel on lit, 
» que le Seigneur Jean , illuftre par 
» Tes vertus , lui ayant livré & recom- 
» mandé le territoire de l'Abbaye 
» Réomai (g) , afin de le faire jouir 



(g) . .„ Quia Dominas Joannes clarus 
virtutibus locellum Jîium in Pago Torno- 
tr'mfi fub régula Beati Macariu • . • qui 
■Rcomagus voçatur* , . Nofira CclfiruMi 
traiidit & C9tnmcndavit ut fui, nofira. Emu- 



i 



» fer (on âne , amont du 
•nous t livré Se recomaunc 



£ nitate & Mundiburgîo nofirorum 

forum femptr maneat ; propterea 
tronum . . • talittr kçn$repinnL 
tumeumque fuo ajîno fedens, un 
locumjuum nobis tradition G» eon 
de «oftf i» fifcU tiranffet , perfet 
tram munificmtUm habeat, qu< 
t>is y no/que illi contulimus jure t 
tam nos quant ntfiri fitcetgêru 
*m*i dtflienjvmi t recUmatipne, a 
immmitut uvlliquc unquam diçn 
fubdatur. 

Dans la fuite du Diplôme , î 
féad qu'aucun Officier , 4e que 
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» tienne de notre munificence en toute 
» immunité , &c. 

Je n T ai parlé jufqu'ici que d'une 
forte d'exemption , celle des Impôts » 
cependant il e/r encore queftion d'une 
autre efpece d'immunité > non-feule- 
ment dans cette Charte,, mais dans 
toutes les donations de fïfcs, c'clfc 
l'exemption de la Juftice ordinaire * 
ou le droit de ne point reconnoître 
l'autorité des Tribunaux de Juftice, 
tels que ciux du Comte & de Ces- 
Vicaires. Cherchons l'origine de cette 
fcconde immunité. Nous r la tromre- 
toM dans l'ufage où avoient été le* 
Empereurs d'ayoir pour leur fife des 
Officier* dtf&rcns de ceux qui veil- 
[oient a h perception des Impôts & à 
la difrxibutîon de la Juftice dans les 
Frôles - b Comte de l'Epargne * 
[ Cornes Rerum frivatarum ] (h) étote 

— ■■■ ■ ■ ■ ■■ ■ 1 h , 1 un 

(tyVojrn la apner # lès notes de Pandrote 



X daasles <»resd a £f c < 

^o« S fou s „ osBoisior/ 
gèrent q Uef q ae 

. a ;ecrousf csdro;t 

f4urpo 1 ntcWcl 1 cr a ii, en 
.^ S R OISncj , 
.ffccorder , infif . j d J 
.«vafttsDoi,»,» .' 
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narchie. Ce ne fut pas la feule atteinte 
qu'ils donnèrent à leur puiflance, 
comme nous aurons foin de le remar- 
quer en parcourant les autres braa- 
ches de leur .revenu. Commençons 
par examiner quel avoit été celui des 
Empereurs. 

Outre les terres fifcales dont j'ai déjà 

parlé , il confïftoit dans les Impôts Se 

dans les dons. Les Impôts peuvent Ce 

divifer en /ix branches principales.: 

les Impôts fur les terres, la Capita r 

: tiori , là Milice , les Péages ou Droits 

furies Marcbandifes, les Corvées & 

différens petits Droits 3 compris fous 

îe nom pénérique de Charges Sordl- 

'des, [ Munera\Sordiàa~] qu*il ne faut 

''pas confondre- avec les. Dons [My- 

K herà]. Parcourons ces .différentes 

''branches. 

L'Impôt fur les terres étoit annoncé 
: par VànâiôHon , 8c réparti dans.chaque 
' Cfté partes Décorions, ou.QrBciçis 
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►aux , qui étoient encore char 
gés de ïe percevoir. Il fe percevoit en 
nature $cé"toitdeftiné 3 en partie, 
la nourriture d es Troupes j en partie 
â Tencecien des Fabriques établies 
dans les différences Provinces : le fii- 
perfluétoit dépofé dans des Maîfons 
publiques con limites dans chaque 
Cité, & appelés JErarïd oa Thefauri^ 
tel qu'on croie qt/étott le grand Cha- 
telet du temps des Romains, Ce tribut 
iTétoit pas toujours le même : je veux 
dire qu'il hau doit ou bai doit ielon les 
fcefoîns de l'Etat» ptufqu'ilavoLt befoin 
d'être annoncé par une ïnâiêion; c 



e 






n*cft pas tout encore, comme depuis 
que Imdi&ion étoit publiée» il pou- 
yoh futrenir de nouveaux befoins $ on 
avoir imaginé des fuperindiét;ons, 
qui n'étoienc, comme leur nom le 
fait aflez connoître, qu'un fupplé- 
ment â i'indictioa. le Polyptique ou 
Cidaftre générai , qui faifoit connoi- 
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tre les fortunes de chaque Particulier ; 
fervoit merveilleufement à repartir le 
fardeau avec connoiflance de caufèv 
Auffi voyons-nous qu'on étoit fort 
attentif à le renouveller par de nou- 
veaux dénpmbremens , [ cenfus ] i 
caufe des changemens inévitables que 
le temps produit néceffairement dans 
les fortunes particulières : mais les 
Décurions étoient-ils intègres dans la 
répartition commife à leurs foins* 
Ce n'eft aflurément pas l'idée qu'en 
donne Salvien (i). a Quelles font les 
» Villes, dit- il, où il n'y ait pas 
» autant de Tyrans impitoyables qu'il 
» y a de Décurions ». Je ne tranfcri-J 
rai point ici ce morceau d'éloquence 
plein de forcé & de chaleur , qu'il 
fuffife d'obferver que cet Auteur s'em- 
porte peut-être avec trop de violence 

(i) Salv* de Pro* l, j,c. 7. 



?! iele «rsEfclar es . 

Quoiqu'on ne t. 
nwre Hiftoii. e> j es 

& de Su Perindi6tion 
douter que n mpot 

e «iieu, & qu' on ne 

Je répartir du p I yp 

fement général. Pj uf 

Grégoire de Tours 

On y trou/e même < 

,9 ae f°isi la prière <fc 



r J k) °, n trouve P° u »a 

'«iOHBlovJ4,..i. . 
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Evcques que nos Rois faiibient faire 
de nouveaux Recenfemens lorfque le* 
; Anciens n'étoient plus conformes à 
l'état actuel de la Cité > cependant ce 
ae fut pas toujours un motif fi louable 
qui porta nos Rois à faire renouveller 
.le Cens. L'envie d'augmenter leurs 
tréfors par de nouvelles importions, 
les engagea quelquefois à vouloir copr 
noître plus exactement la fortune de 
leurs Sujets. «Le Roi (m) Chilperic, 
» dit Grégoire de Tours , fit faire de 
» nouveaux recenfemens accablât» 
wpour le Peuple jc'eft pourquoi plu*- 
» fieurs abandonnant leurs Cités 9c 
» leurs Poffeffions, cherchèrent une 



(m) Chiîpcricus vero Rex deferipthnet 
no vas 6» graves in omni regno fuo fieri juf* 
fit. . . Sratutum erat, • - Ut Pojfejfor de pro- 
pria terra unam amphorûrhvini per nripenn* 
penieret. Sed &■ aliœ funcliones infligeban- 
tur muîta tam de reliquis terris quam dfl 
mctncipîls. Gregor. Tur. lib. 5, <?.*$• 
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; dans des Pays qu 



! 
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> retraite dans des Pays qui ne fuflenc 
f> point de fa domination , préférant 
»iîn exil volontaire au danger auquel 
» Ils étoïent expoies dans leur Patrie; 
» car entr* autres Réglemens , £1 avoh 
n ordonné que tout Pojfejfeur paierait 
m une mtfure de pin psr arpent ; il 
n avoir établi plusieurs autres redevai 
» ces, tant fur les terres f que fur h 
** Efdaves », 

Le Peuple de Limoges, qui fe 
iroyoit écrafé par ce fardeau , s'aïTcm- 
bla^Sc auroit tué Marc le Référen- 
daire , chargé de la perception de cet 
Impôt* fil'Evêque Fcriéol ne l'eût 
arraché au péril. On fe faitit des rôles # 
& on les brûla fur la Place publique. 
Cette révolte ne fervtt, au rapport du 
même Historien , qu'a faire aggraver 
le fardeau : mais les malheurs qui toro. 
berenc fur la famille de CHilperic , & 
les remontrances de Frédegonrïe, Jf 
firent eniïa rentrer en lui-même 3 
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Jetta au feu les rôles iniques de Marc 
le .Référendaire. Ecoutons ces remon* 
trancesdeFrédegonde, elles donne-* 
rent lien à quelques remarques* « C*c& 
oie bras de Dieu» êk cette Reine 

• qui s'cft appéfiuui fur novs ; ce font 
» les larmes de$ Pauvres , les cris des 
o Veuves , les fôupirs des Orphelins ; 
9 qui nous tuent. • . Nous avons ûé4 

• hanté; mais ces trèTors , pleins de 

• rapines Se de malédi&ions , vous 
»refter fans maître, ou pafier dant 

• des mains étrangères. Nos Cellier* 
» n'étoiem-ils pas pleins de vins (ri) î 
» Nos Greniers de bled, nos tteïatf 
vcPor, d'argent , de pierres précieux 
ï> fes fie de riches habits ! . . . Brôloné 
p donc ces Recenfemens injdtes 1 ft 
9 que ce qui a fuffi au Rot Clotake^ 

(s). Nianqipi non exuniebant pxpmptut» 
fia vin* ? Nunquii non horroa rqktbantur. 
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* notre Père , fu/Hfc aufli a notre RÇcal 
Suffitidtqtie Jifco nojho quod fuffick 
Fatri regique Chtario. La première 
feraarqueque je ferai fur ce pafijgc , 
c'eft que l es Impôts, fut les terres , fe 
percevoiem en nature r comme du 
temps des Romains ; c'eit ce que 
lignifient ces mots , /joj Celliers n*é* 
$oîent-ih pas pleins ât vin , nos Gre- 
niers de hledl C'efl ce que l'on voit 
encore par ce tribut d'une mefure de 
▼in par arpent, dont nous avons parlé 
plus haut, Ma féconde remarque con- 
fîftc à obferver que le fife ne paroîr 
point avoir été féparé du tréfor des 
Impôts ou âesfacrées largej[es 2 chez 
nos Rois Francs t comme il Téroit 
chez les Empereurs Romains. La. 
preuve s'en tire premièrement de ce 
qu'après avoir parle des tréfors ama£ 
£es par des Retenfemens iniques 9 la 
Reine finit par dire que ce qui afuiE 
à Clouiie , notre Père , funaie â i 
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jfzjc. Je trouve encore un autre pa£- 
ûge, dans le même Hiftorien, qui 
confirme cette remarquerons le temps 
que le même Roi Cnilpéric fe difpo- 1 
foit à faire partir Rigunte, fa fille, 
pour époufer le Roi des Vifigots. « Il % 
» reçut une ambaflade de Childebert, 
»fon Neveu, pour le fommer qu'il 
» eût à ne rien prendre dans les Villes' 
w qui avoient appartenu à Sigebert > ' 
» fon Père , & qu'il lui retenoit injuft* 
»tement; qu'il ne s'avisât pas de do- 
uter fa fille aux dépens des tréfors 
*> qui y étoient ; qu'il prit bien garde 
»d*en éter, ni Efclaves , ni chevaux,' 
»ni bœufs (0) ». Ces dernières paroles 



(0) . . • Ut nihil de civitatibus quas de 
rtgno Patris fui tenebat , auferret, aut dû " 
thefauris ejus in aliquo filiam muneraret» ap ; 
non mancipia non equos non juga boum- 
neque aliquid ejufmodi de his auderet attin**r 
gère, Greg* Tw% c. +5* Mb* «• : j 
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ne peuvent «'entendre que des biens 
fifçaux* cependant elles fe trouvent 
jointes arec les tréfors des Villes qui 
Soient le produit des impo£tioa&. 
iUnetroifieme remarque , qu'il eftbon. 
4e faire fut ce difcours de Frédé- 
gonde , c'eft que pjuficurs Rois durent 
faire les mêmes r&exions s $c c'eft 
apparemment ce qui les rendit fi peu 
attentifs â défendre leurs droits , 5c û 
faciles à donner aux Eglifes des im- 
munités ou exemptions générales pour 
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des distributions de vivres : leur Cour 
ccoit fans faite & peu nombreuse; 
Leur armée , compofée de V aflaiflfeji 
<jui leurs Bénéfices tenoieqt . lieu de 
folde, & de Pofleflcuis gui aboient 
aflez de terres pour être obligés de 
fervir à leurs dépens , ou qui rece- 
vaient de leurs voifins , unis avec eux 
pour corapofer la quantité de terre 5 
requifes, des fecours proportionnés 
à la dépenfe qu'exigeoit l'expédition. 
Tous les Soldats avoient part au bu- 
tin , ce qui n'étoit point un objet mé- 
prifable dans un fiecle où le revenu 
le plus considérable & le plus a/ïuré 
confiftoit en un grand nombre d'Ef- 
claves. Les Juges , qui étoient en 
même temps Officiers de Finance, 
n'avaient point non plus d'autres 
appointemens que la pofle/fion d'un 
bénéfice & leur part dans les amendes, 
dont on punifloit les coupables. Ainfi 
les revenus du Fifc, bien adminif- 

G 



J4£ De V Origine 

ué$ t ctolent plus que fumTans pour 
la dépenfe de nos Monarques, Dell , 
Lm$ doute , ta différente conduite des 
Empereurs & de nos Roisj par rap* 
port aux revenus publies Un Empe- 
reur Romain, ayant dot<* Tes filles de 
terres fujectes au tribut , Acqulé^oient 
apparemment ta dépouille de quelque 
ïtluftre Froftnt* c"crît au* Agens de 
ces terres ; a d'en dreïTer ua eut en 
» pré fonce des Citoyens de U Cité od 
S elles étaient ûttrées * afin que l.t 
yy fûinrac X laquelle fe monterait Ji 
Hceisv.mcc, fur portée fur Yixax de 
»PEmpLi- I li ditahifgc de cette 
» Cite (?) *♦ Ce n'cii pas aïnfi qu'en 

I m — i . „ . - — ^ 

(p) /IJ omntm ffaudem ampu- 
frocttrmowytrjingulâs pua/Sue Profi/ii ui 

' t gtftarum 
m friiicipatibus qu$t fewjiq bnmzatftiejuj 
prfrnï nc*/i iwétùm <*/?, txpùnattt 
numirutn fugarum ad nui domui 

Zftffj . ■ . ri':, if* 
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«Uroit ufé un de nos Rois Francs : il 
auroit commencé par incorporer ces 
-terres au Domaine , pour leur ôter 
leur nature de terres tributaires , Se 
enfuite il les auroit cédées en toute 
propriété à Tes filles (q) , de la. même 
manière qu'il les poflédoit lui-même , 
c'eft-i-dire , exemptes d'Impôts du 
reflbrt de la Juftice , & avec une pleine 
liberté d'en difpofer enfuite aux 
mêmes conditions en faveur d'une 
Eglife, ou de qui bon leur fembleroif. 
Dès-lors ces terres, arrachées pour 
toujours du corps de la Patrie, 
qu'on me permette cette expreiïîon, 
n'aur oient prefque plus contribué & 
fes befoins. Dans ce que je vais dire 
ici des exemptions accordées au Cler- 



(r) Voyet le Traité d'Andlau, oh 
<*ontram ftipule les mêmes conditions 
-pour toutes lés terres qu'il jugera à propos 
de léguer à Tes filles. 



* i,b «^*en porter Je 



f «,. « - — Farter Je 

? ^»ra/e,p tem . 

| ,&Jonve Utreinon 

. « c « «eœptfen,, < 

ï ^exe^j esdans] 

«•Le G fand « 

£*"*"*. pofl , doi ; 

^u t é. Uabonmotd 

2f' na f lers 'R°^n s 
™(On'ap a$cniind; 

*<< °ou S fifc co J ol 

£ ' td *terr e , ConfaCfe , e , 
wnmprtek. ' 
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gaham immorraîcs ejle uilos qui ali- 
quanâo homme:: furent. Ces terres t 
annexées aui Temples , eu fuppofiuic 
quelles joui fient par-tout Ju même 
avantage que dans la Béotie, furent 
tranfportées aux Eg lifes avec les mê- 
mes privilèges fans doute; nuis c'é- 
tait un objet peu important : les Prê- 
tres du Paganifine ne compofoient 
pas un Corps bien nombreux , m qui 
polTéJat de grandes richefTes. Cons- 
tantin ayant embraflé la Religion 
Chrétienne (f) t accorda aux Prêtres 
une exemption pour leur Pet Tonne & 
pour leurs biens ; maïs comme on r,c 
bientôt fujet de craindre que c 
grâce ne fut préjudiciable 1 1 Etat, fle 
comme les Dceurians Se tous les riches 
PofïefTeuts fe jet t oient en foule dans 
la Cléricaturc pour jouir de Pexemp- 



(t) Coi. Thtod* lib* i&j tit* a, h, j 3* 
Gui 
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t ion, te «fane Empereur (t) port*. 
une féconde- Loi pour défendre aux 
Décurions & aux Perfonnes riches p, 
l'entrée du Sacerdoce : ce qui n'âu- 
roit pas manqué d'avilir cet Ordre , fi. 
Ton n'eût bientôt trouvé une modifia 
cation à la Loi. On permit donc, 
à toutes fortes de Perfonnes , de fe 
faire initier dans la Cléricature,(y>j 
mais en cédant leurs biens, ou du> 
moins les deux tiers à une autre Per- 




da GouverncftHflî Fninçois, t$ 
Chrétiens eut bicruôc enrichi les Egli- 
fes d J hcripges confia* tables & de 
terres fujCEtes au tribut, Confiance, 
fils de CotUiatftin {x) f ordonna tjuç 
l'Eglifc jainu" que tous les autres Pof- 
leflcurs , paierait a l'Etat les Redc- 
vaoces prçfcntes pat le C^non ou 
Polypriqne, fuwaar lequel on iaîfoit 
la répartition des Imp&s. Seule: 

I ; gïi fe s i u ri: ti t c ï e m p t es des Super- 
indic^ions & des Charges fnrdîdcsj 
mais parce que Je icle des Fidcles ne 
fe ralkntiiloi: p'nn: % les t mpereurs 
VaLentinien > Yalen* & ( ffea- 

diratit de rien léguée par TeftapxeRt 
aux Egiifes (j'J , qui py oient , corn- 



: 



(#) Cnd,Thtod> tib* r* -, « Jé 

CUrhu &* 

yètt i Priai? faih" Chrîfiiamx 3 r,rt dt Lrgt 
catiçuerçr ftd dcdvo cur mrruitnus hâïtc 

gtm* Mitron* di fl 

Gît 
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me je l'ai dît ( les Redevances 
Canon pour leurs terres tributaires» 
Saine Ambrai fe , écrivant ;i un E va- 
que qui hifoir quelque difficulté de 
payer Je tribut, lui dit : Qds u ttut- 
tus es qui tributttm Joli a: 
fûYttï } 

Tel avoîr été, fous les Fmpereurs 
Romains 3 l'état politique du Clergé r 
confîdcronsîe maintenant fous ne* 
Rois Francs. Clovîs, pour recennot- 
tre Jes obligations qu'il avoir am 
Evêques, & pour fe les attacher 
encore davantage , non -feu le ment 
donna quantité Je terres aux Fglifc 
mais leur accorda encore des irn 
nïiés ou exemptions pour les terres f 
& poux les Ckrcs qui n'en jouifloient 
pas fjj, C*cfr ce que nous apprenons 

uihu v:l agr'u quos Do 
mîmu noftxr EçcUjïtr 

vtl dilw.c non habeâithus ' 

vel C 
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par le cinquième Canon du Concile 
d'Orléans, tenu du vivant de ce Prince, 
Sainte Clotilde diltnbua fes biens 
[prœâïa] aux Fglifes & aux Monaf- 
reres : leurs eofaus fuivircnt cet exem- 
ple i & Chilpéric, petit-fils du Fonda- 
teur de la Monarchie Françoise, Ce 
plaignoiï deja * que le fife etoît épui- 
» fé (a) > que tous les revenus de l'E- 
»t3t et oient paiïes aux Eglifes; qu'il 
» n'y avoil plus d'autres Rois que les 
*> Evêques , &c, » Ce Roï , qui n'avait 
pas hérité des fentimens de fes ancê- 
tres pour le Clergé, deehïroit les 
Teftamens faits en faveur des Fglifes ; 
mais elles n'y perdirent rien : te bon 
Roi Contran [h) leur rendît unit , Bc y 
ajouta encore lui-même <k grandes 



(a) E(tt pduptr rmanjlt fifem nop.tr » 
rrfe Svk i& uofif^ ûd Ecchflai 
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De Wrigirie 

a Théodebert , dit Gtè* 
»goire de Tours , exempta pleine-' 
» ment les Eglifes fituées "en Auvcr- 
»gne (c) de tous les tributs qu'elle* 
» dévoient au TreTor Royal »» . Ce* 
mêmes Eglifes d'Auvergne , acqui- 
rent bientôt de nouveaux fonds fujets 
au tribut, puilqu'environ cinquante 
ans après , elles eurent befoin d'une 
nouvelle exemption , qui leur fut ac- 
cordée par Cliildebert le jeune , avec 




du Gouvernement François, i f i 
dus pour, réformer le Canon de la Cité 
de Tours (c), dont U.etpit alors Evo- 
que , & pour y afloir , en confluen- 
ce, le tribut public. Notre Eyêquë s'y 
qppofa forcement , & foucïent que fa 
Cité étoit exempte. « Il eft bien vrai , 
» dit-il , qu'on en fit le cens fous le 
» Roi Glotaire > mais , par refpeft 
p pour S. Martin , il jetta les rôles au 
»feu. Quand enfuite nous prêtâmes 
» ferment à Çharibert , il jura , de fon 
»c6ié y de maintenir nos iLoix & nos 
» Privilèges , & de nous traiter comr 
»me avoir fait fon père, fans nous 
»iaflijec de nouveaux tributs ». I/E- 
yéqne ds Tours raconte enfuite les 
différentes tentatives des Officiers 
Royaux, pour afloir de nouveau le 
tribut public fur les Tourangeaux, 
conformément à l'ancien Canon, dont 



(/) Creg. Tvr. lib. » . c. }•. 
Gv) 
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ils a voient en main un exemplaire 
cependant il eut l'autorité & la force 
de faire terminer cette conteftation à 
l'avantage de la Cité de Tours » qui 
jouit de ffmmiffiit£ Il faut que dans 
la fuite » & fans doute après la moi* 
de notre Prélat , les Officiers Royaux 
fufîèut venus à bout d'y établir êe 
nouveau Fe tribut public, puifque ce 
ne rat que fous le Roi Dagobert, & 
par le crédit Je S. Eîoi (/) , s' il en 
faut croire l'Auteur de fa vie t que c* 
pieux Monarque accorda par refpeft 
pour fatnt M.irtin , une Charte d'im- 
munité générale à U Cite de Tours. 
« Depuis ce temps t . ajoure cet Ecrî- 
« vain , l J Egîife de Tours perçoit tous 
n les droits du fîfc , Se même c J eft 
tl'Evêque qui donne des provisions 
► au Comte de cette Cité», Ce même 



(/) ViteS*E%ti* 
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Roi Dagobert (urpdTa de bien loir» 
tous Tes prédéeeilews , en libéralités 
& en munificence envers les Eglife 
qu J il choifk ( de Ton vivant ^ pour 
fes(g) Légataires. 

La féconde branche des tributs et oit 
la Capitation , qui n'étoit autre çhofe 
qu'un Impôt attaché ï la tête ou i la 
perfonne même, & non aux poflef- 
fions. SaWïen nous l'apprend : «Quand 
■» un malheureux , dit-il , a perdu tous 
»iis biens, il ncil pas, pour cela, 
» exempt de Capitation (h) : il n'a 
«plus de propriété, & il cft encore 
» accablé d'Impôts». Je cioîs que cet 
Impôt n'étoit originairement établi 
que fur le dernier ordre du Peuple $c 
lu; les Efc laves. On dé/igna ceux qui 



(g) Umvcrfes ftnl Gdllix Eccltjtâs Fa i 

triniiinri jiii h&redei ïajlimît. 

rtctjtt, Cipirjrio 
ritranbus cûrtttt 6» vrBîga* 
libuî Qbruuntut, $4ltr> d< Guh, Dit. h 
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y furent fujcts par la dénomination it 
Capkô tenfi {ï), oppose à celle d7rc- 
gcnul ou GPùJëttS litres. Maïs qaor 
que cet Impèt ne fck que fur les £f- 
claves & le dernier Ordre du Peuple, 
ce fut , cependant , fur les plus 
riches poffe fleurs que tomba le 
fardeau* La ratfon en eil claire ; ils 
ayoïent befoin , pour eu Ici ver tcure 
val tes Po fief fions , d'un plus grand 
nombre d'Eltlaves Se de Colons , quî, 
fin fant , en quelque forte , partie de la 
terre à laquelle ils croient attaches , 
en é'toicor regardés comme une dé- 
pendance* Comme c'étoit fur eux que 
tomboit b Capîtatiou, ceux à qui ils 
ap par renoie m étoient obliges Je la 
payer, C'dt dans ce (eus qu'on peut 



()) Agri trthuto tnvftt viliofti, homi* 
num fapUafiiptntèû cinfii§nûbUîcrû t Tiff» 
an À 
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dire que les Dccurions & les Séna- 
teurs mêmes n'en croient pas exempts, 
La Cap dation , de même que l J i m pé- 
tition (ur les terres , éioit réglée par 
le Canon, Ces deux branches avoienc 
un rapport ncceilaire , puîfqu'on ne 
fai/oit valoir les terres que par des 
Eklaves ou des Colons , & quon fa* 
voit la quantité d'Efclaves aéceÛaire 
po*ir mettre en valeur une certaine 
mefurc de terres* II faut encore ob- 
ferver que pour faciliter la réparti- 
tion & la perception des tributs pu- 
blies , on avoit, dans le Canon , divifé 
une Cité eu un certain nombre de têtes, 
c'eft-a-dîrcj une certaine mefurc de 
terre qui devoit être cultivée par tact 
d'hommes. Un Jiomme peflédoit-ili 
lui feul ta quantité déterminée de ter- 
res & d'Efdavcs : il étoit impofé a 
rai Ton d'une tête. S'il n'eu po fié doit 
qu J ua tiers, qu'un quart, qu'un dUie- 




f(To DêWnginè 

me , on ùniffoit , avec lui , trois, qua* 
fre, fix ou dix autres petits Poffe& 
feurs ', jufqu'à ce <ju*ils' fifferit , ' en* 
tr'eux, la quantité reqiiife. Àucon* 
traire, fi un Homme poffédoit de vas- 
tes Domaines & àcs troupeaux nom** 
breux d*Efclaves, il devoit acquitter 
deux on trois têtes \ c'eft ainfi que 
Sidonius Apollinaris^fe plaint d'être 
un gérion à trois têtes (h). Quand les 
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fenr que tous les Membres de la Cité 
étoient foulages d'un quart du far- 
deau (■/). Au refte , la reflemblancc 
qui fe trouve entre ces têtes , Capita 
& la Capitation , a trompé d'habiles 
Critiques, en leur- faifont confondre 
deux chofes abfolmnent différentes; 
car que voudroit dire le paflàge de 
Sidonius, que nous venons de rap-* 
porter , fi on vouloit l'entendre de la 
Capitation. Comment expliquer oit- 
on le paflage d'Ammian Marcellin , 
où il.ditque lorfque Julien entra dans 
les. Gaules, a il trouva que le tribut 
» montoit pour chaque tête à vingt* 
«cinq fols d'or ; & qu'à fon départ , 



( / ) Euméirius remercie Conftanrin au 
nom de le Cité d'Autun , de lui avoir re- 
mis fepe mille têtes. Septem ■millic^capitum 
rtmijijli quartam amplius partem noflrorum 
cenfuum. RemiJJione ifiafeptem millium ca^ 
pitum , viginti quinque millibus dediJH 
opem, toc* Eum. Pan* 7. Conft. diftus* 
cap* tu 



*il ^ii^pso^ g\q$ &*&¥*. f*"& 
» toww ; ïcs r«4e^aw?cf ffl ..*. Ç* ji*ft 
%ee#£fe«9el, <p3l eftfb#*)eaeaé' 
que ie<arfotAb& da Bos ûe t'a&pjf» 
entend* Les içiHs4eAîuii^tf<WMk^ 
que rHiûorien ajoute , ne deiïgnm» 
fl$pa$,ç^i:etnent quece.n r e&{rite$£ 
k. Capjtttfon; fe^e Joit il eULfoèfit 
t;oA5 mai^noutcs ks rcdwaptft po& 
çées <faa* le Canonv dont là Capta» 
(ion ne faifoi* qu'une branche;: La 
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ta les terres des Vétérans des rede- 
vances publiques, il y ajouta l'exemp- 
tion de la Capitation pour les Efcla- 
ves qui les mettoient en valeur. Corn* 
me ces deux importions fe régloient 
Tune par l'autre ; comme elles fe per- 
çevoient enfemble, il étoit natureL 
que l'exemption de l'une entraînât 
ordinairement celle de l'autre. Dans 
toutes les Chartes qui nous reftent, 
& dans les Formules de Marculfe y 
l'exemption fur les terres efî toujours 
fuivie de l'exemption pour les Efcla- 
ves. On peut donc aflurer que ces 
deux impôts eurent le même fort par- 
mi nous , & que nos Ro'is ne prirent 
- pas plus de foin de l'un que de Tau* 
tre. Outre leurs libéralités excellives^ 
on trouve, dans les guerres conti- 
nuelles qu'ils fe faifoient entr'eux, 
«ne caufe particulière de l'afFoiblifle- 
met\t & de la ruine de la partie de 
leur revenu que nous examinons ici 5 
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nffcz puiffant pour défendre ceux qui 
lui appartenoknt , & pour les radie* 
ter au cas qu'il n'eût pu les défendre* 
Nos Rois fentoient le tort que cela 
faifoit à leur fifc. On le voit , par les 
Capitulaires (rc) ou ils défendoient 
fi expreflcment «qu'aucun homme, 
» fujet au tribut pour fa tête, A pour 
» fes biens , n'eût à fe donner aux 
wÉglifcs, ou à qui que ce fût, afin 
» que le fifc ne perdît pas fes droits ». 
Mais ou ils ne voulurent pas» où ils 
ne purent couper la racine du mal ; il 
falloit porter une loi qui défendît que 
dans les guerres qui viendroient à 
s'élever entre les différentes parties 
de la Monarchie Françoife , fou vent 
- partagée entre plufîeurs Princes , les 
Prilonoiers ne puffent jamais être ré- 
duits en efdavage. Tout au contraire, 



" (n) Capitula tom* z j p. Il 7» 



■ 
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l'on volt que ce principe Ju droit i 
gens ne fitbfiAoïtpas même toujours 
entre les Sujets du même Alonarqne 
de Cités déférentes. J'en rapporterai 
lin exemple remarquable - t Chïïdc 
Se Cltxaire ayant entrepris la con- 
quête de ta Bourgogne , invitèrent 
Thierri, Roi d'Auftrafie, a Ce join- 
dre a eux i mais il avok fans doute des 
raïfons pour n'en rien faire Les 
Francs, Tes Sujets, fâchant fa refo- 
Iution,lui dénoncèrent: «que s'il y 
i» perfiftoit j ils l'abandouneroient 
*> pour fluvre fes frères. Il les retint , 
» en leur difant ! attendez que tout ïc 
u monde foît parti >&icvousmenc- 
t> rai dans un pays oii vous trouveicx 
iode ]*or 9 de 1 J argent Bc des txou- 
ii peaux , des EfcLives & des mcii- 
isbles, tant que vous en voudrez {o) t 



ErtrmitftU îrerum atçuc inrum rxer- 
çvut ïun&am rcgiùnij prœâam cum kôn 



I^^^_ 
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Ce pays étoït la malhemeufe Au- 
vergne , donr il avoir reçu quelque 
fit jet de tn^comemement. II l'aban- 
donna au pillage ( Se permit à fes 
Troupes d'en enlever tout le bu- 
rin , & les Hobitans. Qui crol- 
loiç que pour fe venger de deur ou 
trois bouillons , qui même ne de* 
voient pas l'attendre , un Rai ait aban- 
donné au pillage une des plus riche* 
Provinces de fes Erats , & qu'il air pu 
ootilentir a voir meure au* fers plu- 
lïeurs milliers de Sujets innoceûs, 
qu'il auroît du défendre , il un ennc~ 
franger eioît venu les attaquer! 
Nous trouvons , dans Gtcgoire de 
Tours, pïufieurs autres exemples de 
Provinces dévalées par les propres 
aimées de leur Souverain. Les EvèV 
ques nes'eubloienc pas dans ces occa- 


nîbvi tu fua$ rtgîenti trmsfcrri permit- 
tere, G/^* Tur* hïft* Mb* t, c* 1 1. 
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fions t Ils vtndokvA j'ufqu'am vafes 
facrés pour racheter de i^eiciavage 
les malheureufes vi&imes qu'on y 
oatraînoit. Ceux qui avoîent le bon- 
heur d*être ainfï rachetés p n*cn for- 
toient pas moins de la Mouvance 
directe du Roi ( pour paflei fous celle 
de leurs Libérateurs, Ils dcvenoiepc 
les hommes de faînt Hilaire t de faînt 
Maurice ou de faînt Martin. Les mê- 
mes principes d'adminlfl ration fubûT- 
tant toujours, il dut arriver un rems 
oii il n*y eut plus en France que des 
Efdaves, de grands Vaflauic pre£ 
qu'entière m eut indépcfcdans ( &c un 
Roi pauvre & mépriic. 

J'ai compté la Milice pour la troi- 
fieme branche du revenu des Empe- 
reurs, parce que cet impôt, comme 
les deux précédens, fe réglait fur le 
Canon, On avoit donc marqué , com- 
me je l'ai expliqué dans l'article pré- 
cédent | quelle quantité de terres & 
&' EfcLvcs 
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d'Efclaves feroit obligée à fournir un 
Milicien. Un homme qui avoit deux 
fois cette mefure , en devofr fournir 
deux/'& Ton unifloit ensemble plu- 
Heurs petits Foflefieurs, julqu'à ce 
que leurs fortunes raflemblées for- 
-maffent la mefure requife. Les ordres 
de ^'-Empereur déclaroient & l'ea de- 
-rmi fournir un hoityne -en nature, 
btt la fdmmesà laquelle il étoit^raltfé; 
-C*iCft que (cuvent les Empereurs re- 
xtutoient les Troupes avec des Bar- 
bares qui ne leur 4o&oient -preique 
*kn , êc roettoieht ,dans leurs cogiesi , 
le produit de 'cette impofîtion,; c'tA 
en partie ce qui leur raifbit accorder, 
: avec ' tant- dé -facilité , des écablifle- 
mens aux Barbares dans le fein de 
FEmpire, fans trop conudérer .Les 
'luîtes" de cette politique mtérefféV. Ils 
iliC$iwt .payer aux Provinciaux, non- 
féuïcmem. la ibirune i laquelle itoit 
évalué un Muiciçnj.maisd'aiitres rcr 
H 
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devances (p ) , pour un chevûi % pour 

dss habits , frc. 

Ce ne fut que dans le quatrième 
iîecle que Ton Te vit oblige d'avoir 
recours a cet expédient pour recrutée 
les Légions : tant que V Empire avoir 
été floriflaor, ou n avoir potnr manqué 
de Soldats à ôc ce titre ctoit tellement 
ambitionné t qu'on pou voit cou jour s 
choifir entre un grand nombre de Su* 
jets qui ie prtÉfencQienr pour remplir 
les places vacantes dans une Légion. 
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ter des hommes , ou ne plus compo- 
fer les armées que de Barbares î car 
de ces derniers, il s 3 en préfentoiç 
toujours autant que Ton en pouvoir 
defirer. J'ai parlé" allez ~au long de 
i'cipddienr qu'on imagina pour les 
attacher a l'Empire, en leur distri- 
buant des terres ou bénéfices militai- 
res $ maïs comme ce lien ne les cm* 
pécha pas de tourner fbuvent leurs 
armes courre ceux qu'ils dévoient dé- 
fendre M les Empereurs n'eurent plus 
d'autre reflource dans les cas preflans, 
que d'ex citer tous les Particuliers 
à prendre les armes t Se à défendre 
eux-mêmes leur liberté <, en leur aban- 
donnant le butin qu'ils pourroient 
faire fur les ennemis , & eu leur pro- 
mettant encore d'autres récompen- 
fes (r)* Ceft làTétat od en é toi eut les 



f» Singulos univcrfijqut nojïro mont- 
mus tiiclù ut animv que dthenr prjprî* 

mi 
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Ciuïes avant rétjbïiflfmcnt âe* 
"rancs. Nous appicMons, par les 
Lettres de Sidonius Apollinaris, qtfc 
la Cire d'Auvergne s'ëro;t long rems 
iéftndtie tomre les Villgors : on voit 
enfuîte tes mêmes Auvergnats former 
un corps nombreux dans l'armée d'A* 
laric , i Kl journée de Vouglé ; on nfc 
peut douter ctoc les autres Cités des 
Gaules ne fu lient dans le nicmetj^ 
Les Francs ne changèrent rten a ce 
nouvel arrangement , qui d'arlleun 
étoït conforme a celui des Milices 
Ripanennes , donc ils aboient em- 
prunté U police j comme je i*ai àk 
plus haut.. Aitifi chaque PotRfleur, 
au lieu de contribuer d'une lomme 



ttgenfarc ûdvtrfus fwfits Ji vh exïgtrtr, 
xii-a dïjhiplŒa publica t Jin*atcqvr wfenui- 

moAifiia * quihm pQtutrî&t 
ermu, nofirafqut Provint™* ac fan 
ytvprias fîdtii tûnjyirtttiont mtanzur , f*£, 
Ltg, NavdL Tktod* m, ie« 
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«l'argent i l'achat d'un Milicien, 
marcha lai même quand il en fut 
fommé , fi toutefois Ta PoJTeujon étoit 
auTez considérable poux qu J i! dût s a 
hîi feu! , un homme a l'Etat ; autre- 
ment on unit enfemble ^luficurs petits 
Pu fie fleurs, comme on avait fait du 
ïems des Romains : il y en eut un qui 
maicha , & les autres contribuèrent à 
la dépenfe. Les Poiïcfïcurs les plus 
richesj furent obliges à fervîr a che- 
val» avec une armure plus forte Se 
plus dîfpendieufe. Ceux qui négli- 
gèrent de s^cquitter de celte obliga- 
lion , furent condamnés à une amende 
au profit du Roi, ce qui remplaça f 
parmi nous » le profit que les Empe- 
reurs Romains a voient fait fur la Mi- 
lice» Cette amende fut proportionnée 
aux facultés du PoSeJTeur ; Se cela de* 
voit être t ptiifquec^étoit à raifon de 
fes facultés qu'il étoit obligé au fer* 



■ 
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vice. Quelques terres fe prétendôienr 
exemptes du fervice militaire t dés 
les premiers tems de la Monarchij T 
nous en avons la preuve dans ce paf- 
fage de Grégoire de Tours ( J*J : « Le 
» Comte de Bourges envoya Tes Oiïi* 
«cïerspour exiger l'amende daos les 
» terres de SjLac-Matciii, fituées dans 
» la Cité de Bourges, Mais l'Agent 
» de ces terres prérendit que les terres 
*>de Saint-Martin écoient exemptes; 
n qu'avons -nous de commun, lui ré- 
* pondirent ces Officiers, avec ton 
» Martin ,, que tu amenés par- tout od 
»*il ne fe doîr point trouver? Toi Se 
v tous ccut qui font ki , payerez Ta* 
nmende pour n'avoir pas obéi au* 
» ordres du Rob>.Un Miracle du Saint, 
s'il en faut croire Grégoire de Tours, 
fauva l'Agent fle fes hommes. 



(/) Grtgor* Tut m, Bîfl lit-, j, c, 4*. 
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Les Péages ou Douanes , corn- 
pofoïent la quatrième brandie du re - 
venu des Empereurs. Cétoir tin droit 
<jue l'on prenait fur toutes les Mar- 
chandifes dans les Ports de Mer, ftir 
les Ponts, & dans les chemins pu- 
blics; il en fut, de cette efpcce de 
tribut, comme de tous les autres; 
il éprouva diffërens changemens, fé- 
lon le caractère de ceti* qui étofcnt I 
la tête de i\idm:nrftration. Nous li- 
ions % dans Hcrodïen, que PenîiMx 
ôta les tributs qu'on percevoît dans 
hs endroits, ou L'Etat ne procurok 
aucun avantage aux Pa flans t ni au* 
Mariniers , ce qui prouve que dans 
l'origine , cet impôt étoit un 
droit que l'Etat avoir établi pour 
s l'ndemnifer des frais qu'il avoït faits 
pour la conftru&ion des grand* cbe* 
mins> des Ponts & des Chauffées, & 
pour cretifer des Pons stirs Se cota- 



H 
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modes : cet impôt ctou aiïermc' par 
les Empereurs, au plus offrant, & 
dernier cnthériiîeur* Le Bail duxoit 
trois ans % au bouc defquds on proeé- 
d-oït à une nouvelle enchère (f)» En 
contint , à des Pnbiïeuins, l'autorité 
nie dlî ire pour exercer librement leur, 
emploi, les Empereurs avoient pour- 
vu ai^ilî â ce qu'ils ne puflent oppri- 
mer le Peuple (u); je trouve mê- 
me U peme de mon contre ceux 
qui auroient commis la moindre in* 
jufricc dans ta perception dcsDroirs ; 
il eu biea difficile de dire précife-* 
ment eu quoi ils confiftoient. Une 
Loi du Code ( x } femble tes faire 


(r) Fûtes ïllum veftîgdîa maiurc vpvrttt 
|ui , ttcùanont txtlttrir i îza ut 
nïnuÊ piam rrîtnmi fine heano «*« 
ThtodoJ. L +, rir.i** 

<u) . . * Capitiili fententla fuhjugandum 
■mflanuum efi à Pro* 
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monter au huitième des marchand ifcs 
importées, car pour l'exportation, 
elle n'étok fujette à aucun irnp${ : 
cette importation & cette exporta? 
tion n'étopnt pas entièrement a la 
volonté des Commerçons. Il y avoir 
certaines, Ifarcbandifes qu'il étoit 
défendu aux Particuliers, de faire 
entrer dans les terres de l'Emr 

$i r Ç >. P ar e .? cm plç> ^ foi**}*** 
dont les Jîmpereurs s'étoient réferve 
\p c.Qfornérçe exclufîf (y ) , d'autres 
gu'i| étoit défendu, fous peine de 
jrçqrt, d'emporter; par exemple, (ju. 
fer, $ (pipes fortes d'armes (^). Le$ 
Qixçief^ de l'Empereur , établis fur 
Ï£6 fcqr.tieres , yeillgifmt exadteraent 
â J'obfervation de ces Règlement Çç 



(y ) Cçmparandi ferici facultatem omni- 
his fréter cvmittm cemmrtiorum jubt- 
mwwfcrri.' 

(0 Troc, Hi/îr arc. p, 1 10. 

Ht 
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n'éroïent pas les feules entraves qu J on 
eut mifes m coniinerce : il n J étoit pas 
libre avec taure forte «le Peuples, ni 
dans cous les rems , ni dans tous les 
lieux. Cétoic une faveur que les Em- 
pereurs vouloïent faire acheter aux 
Barbares * qui , de leur côté , ne mas- 
quaient guêres de fe fervir de cette 
commun icacion pour épier les en- 
droits toi b Les de r Empire, Le com- 
merce de Tin té rieur écoic plus libre, 
& il auroit pu devenir très-confîdëra* 
ble , vn Tctendue immenfe de TErn* 
pire Romain j mais il ne parolr pat 
que les Empereurs y aient jamais fait 
une attention bien férieufe f ni qu*ï!f 
fe foient oceupés des moyens de le 
favori fer* lis ne le connoiiToiem gtiè- 
res que par les droits qu'il leur payoit ; 
d'ailleurs ils s'en étoient approprié 
ciduuVemenr pluiieurs brandies con- 
fïdérables. J'ai déjà parle du corn- 
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mcrce des foieries {a) : ils faifoient 
encore celui du Tel, comme il paroît 
par une Loi du Code. C'étoit 'encore 
à eux qu'appartenoient toutes les Fa- 
briques d'armes, d'orfèvrerie, & 
xnême la plupart de celles d'étoffes. 
On fent quelles entraves tout cela 
' donnoic au commerce, qui ne peut 
fleurir fans la liberté. Ajoutons 
que dans les principes de l'admi- 
niftration Romaine ', il étoit condàm- 
né à la médiocrité par la condition 
de ceux qui pquvoient l'exercer. Il 
étoit interdit aux Sénateurs , & même 
aux Décurions : or, tout homme ri- 
che éjtqit Décurion , ou bientôt forcé 
de'le devenir* Il n'y avoi^donc que 
les fimples Poflefleurs & les Artifans. 
qui pufleat exercer je commerce,; 
mais on fent aifément que faute de 



(«) Ctdex Jufiin.(ib*4 t W. txs Lez. u. 
Hvj 



Je petite droits lux tes l 
uiioieuc dans les pâtura 
Joue les b' m perçues cto 
ùdiouj & !e dixiem 
les carrières, & fur cel 
qu'ils uc raiïoieut pas val 
inclues. Voyous uiaïntci 
teî fauve Je cette brancl 
public ious nos Rois Fra 
i émeut nous avons plui 
Unes od nos Rois, eaoi 
tes anciens droits de D 
paves par les Marchand 
clans tur les Ponts & d 



du Gouvernement François* if* 
renouvellent (c) la déïenfe de l'Em- 
pereur Fcftina** de rien exiger dans 
les endroits où. l'on n'a procure au- 
cune commodité au Commerçant. Ils 
défendent encore de rien prendre fur 
les denrées âc les effecs qu'un Pro- 
priétaire cranfporte d'une de Tes maî- 
fons dans une autre , non pour les 
vendre { mais pour fa confommation 
particulière (d)* La même défenfe 
avoir lieu pour toHî ce qui fc voitu- 
roît à Tannée, ou au Palais du RoL 
Nous trouvons j clins uae Charte 
d'exemption accordée à l'Abbaye de 
Çaint-Maur dcs-Fofles, le détail de 
ces droits, ou plutôt, les différent 
titres fous kfquels on le voit pluiieun 
impôts fur les mêmes marchandï- 
fes (e ) i droit de Rivage , Rirmicum : 



(d) Qaph. tiu S z 1 j € , 2 » i . 

(c) B&lui* r*p, iQm. t , f ■ i*ï?* 



i 



autres â peu près femb 

d'autres. Chartes, tels q 

Pulvemicum, ou droit d 

Somatkum, droit de Som 

bête de Somme-, T/t 

^roit de Timon. Touî 

comme l'a remarqué un 

bile , feotent bien plus 1 

trie des anciens PuMiea 

que la (implicite de nos 

quoiqu'on ne les trouve 

aucun Monument Ro 

peut nier du moins qt 

fie-les ait clairement d< 
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nominz Publkani invmcrant. Ce n'cft 
pas dans cet article feul que nos Roii 
fe conformèrent exactement à la po- 
Kce qu'ils trouvèrent établie dans la 
Gaule , ils fuivirent encore les mê- 
mes rë^Iemens par rapport au com- 
merce a#ec les N'ai ions Barbares : on 
fixa fes endroits ou ce commerce 
feroit permis, 8c Ton renouvella la 
défenfe des Empereurs , de vendre 
aux Barbare s aucune efpece d'armes, 
& fur- ton: des Cuîrajfes , [Bmmti ] 
ce qui fournit les Commerçans i Tint- 
pe£tioo Bc aur recherches des Offi- 
ciers de frontière* On trouve > dans 
les Capitulai res> huit endroits de 
l'Allemagne od il eft permis d'aller 
faire le commerce [g) î or ce nombre 



(g) De ntgcàatvrîbus qui partihus Stla~ 
Tfnrum a ut Âvnrorvm yêrgunt tpio vjque 
procéder* aim fois ncgQtiis dcbtûnt * Cf*% 
Tir. £o. 



— — «cerner 

* Ws '*>«tiieftf ait 
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Icre regardé comme la principale 
fQurce de l'opulence drs Villes, Se 
qu'elles en faifoietw Jeu* principale 
occupation. Le9 Citoyens de Verdun 
étant tombes dans la pauvreté, Se 
Dejideratus , leur Evoque , ne pou- 
vant leur procurer de fecour* » parce 
qu'il « avoit été lui-même dépouillé 
»de Tes biens par le Roi Ticrri, il, 
» s'adrefla. à Thcodebert pour le prier 
»de prêter, aux malheureux Ci- 
me toyens de Verdun , une Comme 
» d'argent pour relever leur commer- 
»ce & rétablir leur crédit : ils s'en» 
y> gagoient de la lui rendre avec les 
» intérêts ordinaires. Le Roi leur 
n prêta fept mille écus , avec le/quels* 
» ajoute l'Hiftorien , ils ne tardèrent 
»pas à s'enrichir parte négoce». Le' 
changement qui arriva dans la con- 
dition des Décurions, dont l'ordre 
comprenoit tous les grands Poflef- 
feuns d'une Cité , fut, je crois , uae 



*"*** k contr aire „ 
£"*** de leuts p. 



i Couv«n«ncnt™° U ' ^ 'ff 

JU t faire au, Douanes, . <| 

il ^ è t tt e ^^ er '° U '-I 

til PrmUge lM com- , 

idrcfo na«acb-- a sKo . saCCM . ,, 

teDte0 f««c^ UeIS , m avsa. 

•s Abbayes, « q. lC des 

ét uels. 1U fV^ E&U fes fi* 
, n «s confiais a - s & n . 

«. Péa R « * leS Robert a*ff* 
Wu-Par exemple^ S^gufe 

détente aec*nt^ sDouanesde 
Martel Ce » ^ EgU f e , 

WUS /tétai. Enfin, Us fimrenc 
«iaesàeceméta^. ^ 

Douanes et c« 
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du Gouvernement François. Tg£ 
aefois plus à charge que le tribut 
nême, Les Empereurs, pour fouil- 
ler les Provinciaux , ^voient crabït, 
fur les rivières un peu conGJérjbfes > 
des corps de Batelier* fi) , N 
iirïi » qui étoîent claflés t Se qui deve* 
noient une efpcce de MmifteVuur 
put/lies . pûYCQnanc des certes btné- 
içiàtes ^ui leur etoïcm difhibuées 
comme jux Soldats de frontière. 
1rs Bateliers croient tellement liés 
i leur eut , ^iM ne leur èioir jamais 
libre d'en fortir même pour le faire 
Soldats ^ les Loix leur loterdifoicat 
biolumcnt l'entrée de la, A. 
Juana CoûftâUtin retira les Troupe* 
rie «fa irormerc p«ur ks cubUr dan» 
l'intérieur des Provinces* îes corvées 
fuient cou nacrit diminuées; 

Caï les âccuees auttnt alors être de» 






(î) Ctâfo Tkoi^y; tfk it, tfr* <• 



nemi , que tout le monde 

aux corvées, & oblige' de j 

chevaux : daos ce cas , 

même du fife n'étoient pas 

de la Loi générale. Les R 

vingiens, comme nous Ta 

dit, n'eurent point de corps 

toujours fur pied. S'ils enti 

des Garnifons fur les frontû 

. toient des Bénéficier s ou V 

qui la nature de leur bénéfi 

fôit l'obligation de monter 

de (k) , & auxquels ce même 

tenoit lieu de folde & fourn: 
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os le cas d'une expédition , le? cor- 
vées n'avoient pas Heu comme du 
tçms des Romains, Le iïlencc qu'ils 
gardent à cet égard , me feroït pan- 
cher pour la négative , s'il étoït pof- 
ilble d'imaginer comment chaque 
Particulier aurok pu vorturer par lui- 
jnÉmCj & lacs que l'autorité publi- 
que s J en m élit, des provisions pour 
trois mois , Se des armes pour lîx , 
comme l'ordonnent e* preilement les 
Capimlaircs{£), 

»La féconde efpece de corvée et oit 
rentrai en des Chemins publics & la 
conlhuclion des Ponts ; les Empe- 
reurs Romains la regardèrent toL jours 
comme U importante, qu'ils r/cn di£* 
penterentj ni les F^lifes^ni même 

: . _ 

(I) Ccfîfinutvm tf ut fecTind*m antiqvàm 
tmiUtriidintni* * . Piciualta dt m&rtha ad 
très mepfo* , «wfM O* nifliminia ad dimi* 
dîum annum , Orr* lit* 7+« 
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Tant de wpdle importance il crok pour 
lui d'ècic averri à tems ck tout ce qui 
fe paflbit dans ies différentes Provin- 
ces de l'Empire , adopta cet établifle- 
ment des Perfes, & plaça , fur le 
même modèle 9 des jeunes gens agiles 
à une certaine diilance les uns des 
autres, qui fe communiquoient fuc- 
ceffivement les nouvelles qu'il falloit 
faire parvenir à l'Empereur. Il fentic 
bientôt l'inconvénient de ces nou- 
r elles tronquées , & prefquc toujours 
infidèles. Pour y remédier , il établie 
des relais fur les grandes routes , afin 
que le même Courrier parvînt direc- 
tement jufqu'd lui , & qu'il pût , en 
l'interrogeant , connoître les particu- 
larités & les circonAances les plus 
intéreflantes de Tariaire dont on l'in* 
formoit. Les fucceffeurs d'Augufte 
conferverent & étendirent cet établie 
fement, en augmentant le nombre de 
ces relais, qui furent à la charge des 
I 



r w cet . 
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totre & le Maurfe des Offices. 
Ceux à qui cette faveur étoit accor- 
dée étant portés & défrayes avec 
toute leur fuite aux dépens de l'Etat» 
ne manquoienr pas, dans ces occa- 
sions , de la groflîr le plus qu'il étoir 
poflible. Il eft vrai que les Lettres de 
l'Empereur, ou des principaux O/fi- 
ciers , régloieut ordinairement le 
nombre de la fuite , & la quantité de 
la dépenfe ; mais on donnoit, à ce* 
Lettres , des interprétations favora- 
bles; d'ailleurs, oà trouver tio ho m- 
nie alfca rigide & afîez ferme pour 
bazarder de ie faire un ennemi redou* 
table, en chicanant un OiEcier , 
ou un Magïftrat fur fon train, 
tandis qu'il avoit un mo)*en sût 
de s'en faire un ami & un piorec- 
tenr, fans qu'il lui en coiïtat autre 
ehofe qu'un peu de compîaifancc. 
Cette complaisance ictombo h (as les 
Provinciaux t qu'on obligeoit de fijp* 
U 



prenoit des chemins 4e i 

qu'on s'écartoit des grai 

L'ufage s'étant établi q 

Préfidens des Province 

Ducs Se Comtes Militai 

Agens de l'Empereur, 

mêmes, lorfquils furer 

la Cour; enfin , tous c< 

voulut faire honneur, 

des voitures publiques ; 

quelle charge ce fut p< 

pour les malheureux 

obligés de fuppléer, 

toutes les occafions , a 
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nombre, aux Afnlijftjjrursj & par 
extraordinaire , à quelque Fer tan- 
nage vénérable par fa faintetû\ Sans 
cela, les Poflefieurs auroient été 
épu;fe\; car ce fardeau e'toit tombé 
entièrement fur eux. Nos Rois fe 
contentôient d'entretenir M â leurs 
dépens , un Agent dans chaque mai- 
fon de polie , & quelques Efclaves 
pour conduira les voitures i mais on 
ne fe fervît plus d'autres chevaux que 
de ceux des Particuliers ; ils furent 
farces de les abandonner à la dife ré- 
gion des A gens qui venoient les enlever 
pour ces corvées* II y eue encore un 
auiré point qui les rendoit plus dif- 
pendieufes pour eux , qu'elles ne IV 
voicut été du teins des Romains. Les 
particuliers furent obliges de défrayer 
[itiércment ceux qui ufoient de ces 
heures publiques. Les Lettres du 
\o\ , appellées TraBorU (n) , fpécï* 



(nj Marc. Fûftft* 
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i dépenfe étoit plus confî 

fjyj un Evêque, qac pour un 

fc \ m Duc, que pour un ût 

! quoi qu'ils fuflent tous ég 

l vêtu * do titre de Coma 

,| Envoyés Royaux , [MJJi 

Il n'eit pas clair, û les t 

I l cs Soient exemples de 

1 ces dépenfes dans tous le; 

goire de Tours reproch 

xic, loriqu'il envoya fa 

pagne avec un cortège . 

bloit plus à une armée , ,q 

A*nn** mima !>-.: tt- 






du Gouverntmint ïtançùis, 1 5 ? 
écrafés^ C h a rie magne déiVnd , à ceux 
qui a voient foîn du court yulîk , de 
hhe defeendre perfonne dans fes 
Maifons de campagnes , [ Cutt e s ] 
(km un ordre précis de fa part. Je 
trouve deux cas ou. les Foffc fleurs 
ctwient difpenies de défrayer les En- 
voyés Royaux, i°- Quand ils èV 
dans Je voifïn.^e de leur Bénéfice* 
2°, Quand ils s'arrêcoient pour réfor- 
mer îes Semences «Tua Comte , ou 
pour l'obliger de rendre la juitice à 
cem à qui il la réfutait , c'était alors 
aux dépens du Comte qu'ils vîvoïcnt ( 
jufqu ? à ce que Ta [foire qui îes retc 
noit fut terminée. Au relie, il i nit 
remarquer ici que cette obligation de 
fournir aux frais des Poires , à l'en- 
tretien de* grands Chemins , 8c même 
i la levée des Miliciens , a voit été 
long-cems comptée acz nombre des 
Charges Sordides , [ Munera Sor J i- 
ix] ; maïs elle en fut féparée 
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Le nom de Char, 

[Munera Sordida) s'é 

quantité de petits dre 

gens en places & tous 1 

[HonoratiJ étoient c 

droits étoient la plûpi 

l'entretien des Fabriqi 

nufaétures que les Emj 

tenoient dans plufïeurs £ 

des différentes Provin; 

pire , tant pour la morun 

la fabrique des armes i 

la Notice de l'Empta 

un erand nnmk^ A 
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du Gouvernement François* ioi 
à Autun, pour des cuirafles; la iJua- 
frieme à Soi (Tons, pour des boucliers 
& des baliflts ; la cinquième à 
Rheims , pour des épé*es, là fîxicme 
& la feptieme i Trêves, l'une pour 
des boucliers, l'autre pour tics ba- 
liftes ; & la huitième à Amiens, pour 
des épées & des boucliers. Deui 
Hôtels des Monnoïes , a Arles & à 
!yon. Six Gynécées ou Manufac'hi- 
ies d'étoffes, 1 Arles, à Lyon, à 
Rbeims, i Tournai, i Trêves & à 
ÂHtun. Deux Teintureries,, ane â 
Toulon, l'autre a" Narbonnc- Trois 
Orfèvreries, i Arles, a Rheims & à 
Trêves, Ceft pour fubvenir auï (rais 
de toutes ces différentes Fabriques , 
que les Charges Sordides (0) avoient 



(f) Surdilarum Munerum talii txceprio 
fit ut ^ûtrimoniis digniratum fiiptrîvs dt- 
gtftémm me eonficîenii pollinii cura com- 
Tmndttur auï panh txca&iû ûuï obftptîiiffl 
pîjlrini j ut pzraveiorum 
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du Gouvernement François, 103 
nombre en fut augmente , puifque 
nous en trouvons un établi à Soi lions, 
dès le commencement de notre Mo- 
narchie, quoi qu'il n'en foit fait au* j 
cune mention dans la Notice. La meii- j 
tion que Procope (p) fait de la ville j 
d'Arles à cette occauon , eft trop re- ( 
marquable pour ne pas trouver ici fa S 
place. Cet Hiflorien, après avoir \ 
parlé de la ceflion que les Oftrogots \ 
firent aux Francs de ce qui leur ref- 
toit dans la Gaule, & de la confir- 
mation 1 que Juitinien en fit à nos 
Rois, ajoute enfuite : « Depuis dî 
»tems, les François font en poôef- 
» (ion de Marfeille, Colonie des Pho- 
» céens , & de toutes les Places Mari- 
» times. de cette Côte,& par là ils font 
» devenus les maîtres de la mer. Déji 



(p) PrQçopïus de Bello Çothico, lib, $, 
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davantage T amour- propre d'un Prin- 
ce, parce qu'ils ctoient un témoigna- 
ge de fa puifiance. Ce même Hifto- 
rien nocs dît encore que ces prefens 
confiftoieur ordinairement en che- 
vaux j en armes T eo haraois pré- 
cieux, en colliers, 3c même en ar- 
gent , depuis que cette Nation avoir 
eu commerce avec les Romains ( r ) j 
or nous retrouvons ces mêmes ufages 
fous nos Rois Francs. Premièrement, 
c'était dans les Plaids , ou adèm« 
biées générales de la Nation,, que fe 
f ai f oient cts pré* feu s. Hincmar nous 
l'apprend dans la Defc ripe ion qu'il 



(r) Ma s ejî chhc tiha uïtrû ac viritim 
:rre principibus vet armtnwrum vel 
frugum quoi pro honore acciptum tuant 
nri.-rjjltaâbus fiibvtnit. Giuicat précipité 
Jiitï: ïHum iatth qu& n;.n mod? 

a fin§ulu fi A public* mrniarur» Eit ai tquî 
magna arw* M pk&Ur* % torqu'jque , jsm. 
e> pteuniam acciptre dveuimus* Tac* Gcrmtf 










reçut des jpréfens des troncs, < 

ge tous les Grands de l'Etat (/ 

Le même P^pm ayant fcbjugué 1 

Saxons, leur impofa l'obligation • 

Ui faite prêtent , tous les ans , 

trois cens chevaux dans fajfembi 

gétéNie ie la Nation (t). Un Rég 

meut preferit, aox Religieufes, q 

Its fréfens qu'elle VQudront faire 

Roi, dits les fajfent tenir far lei 

Agens («). Deux caufes , à mon av 

contribuèrent beaucoup à faire ade 

ter cet ufage Germanique; la p 









du Gouvernement Francis, io> 
miere, e'eft la reflemblance qu'il 
a voit, tant avec les Préfens t [Munc- 
rjj donc nous venons de parler f 
qu'avec la coutume où étoicnt les 
Cliens de £ihc des préfens a* leur* 
Parrons > & nommément de leur don- 
ner des étrcîmei, La féconde caufe â 
& celle qu'il importe fur- tout de rc* 
marquer , fut le changement qui s'o- 
péra dans k Gouverne ment Politique 
des Cités, lorsqu'un Comte 3c un 
Evcque furent fubfihués 4 prefque 
toutes les fondions des Officiers Mu* 
jûcipaux. Expliquons ce changement* 
Toutes les Cités des Gaules étoicnt 
formées fur le modèle de U Ville 
Iternellsi elles soient, en petit, 1* 
même police & les mêmes Ma- 
giftrats. Toutes avoient un Séinz 
nommé Curie, & des Sénateurs ap- 
pelles Dédirions : c'étoîent les plus 
riches èc les plus nobles de leur Cité; 
ils portaient les mêmes habits que les 



et U République ou Quefte 

fifcoji oa Ediles, 8cc. Il i 

que ceUe de Défenfiur {x) < 

fa, de même qu'à Rome . 

loh èare conférée qu'à an 

parce que le Détenteur écc 

aient l'homme du Peuple. ( 

ttataroit des Appariteurs 

xence des Duu.twîis , qui 

les Confuls , éc oient précé 

Li&eurs. Tous ces Mag 

(oient la police dans la Ci 

dolent la Juftice dans les 2 

les de peu d'importance. 
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cou fui > (oit qu'il fut Prîfidsnt j car 
ces deux Magiftracs ne différoiem: 
guères que de nom : ils avoieat abfo- 
1 Liment les mêmes fondions 3c la 
même autorité, Comme le nombre 
de ces Magîftrats fupéneuis, nom- 
més par l'Empereur , étoit peu consi- 
dérable, puisqu'il n'y en avoit qne 
dix-fepr pour toute retendue des Gau- 
les, ils fe faifoîenc aider par leurs 
Comtes, qu'ils fe choifïflbîenr eai- 
mêmes, & de U conduite defqueîs ils 
étaient refponfables (y). Tel étoir 
l'ordre poluïque fnïvant lequel les 
Provinces épient admïniffcrées. Dans 
tour ce que nous venons de dire , la 
qualité de Dccurion n'offre encore 


(jr> Dtt optr&m judex ur pratûrium 
JmiTti ipfe campant* C$miti nique RzAiri 
Prui incite plus alîquîi pr&fijbirur quint 
n t ij çvnttjfimus in annotas* Coi* Thùal* 
L i t tiz* io t ff* je 

- 



_- ^ w x wwc, us étoient char- 
gés foiidairement de la perception des 
impots. Le Préfidem de Ja Province 
leur notifîoic la fomme à laquelle 
leur Cité «toit taxée; en fuite c'étoit 
à eux à la répartir G bien , qu'ils puf- 
fent la percevoir au terme de l'é- 
chéance, (ans quoi, ces hommes, 
les premiers de leur Cité, étoient , 
non-feulement traînés dans lu P r [. 
ions par rordre du Président, mais 
tmuscrueliement (# : U s n'en étoient 
pas même quittes pour ces traitemens 
"dignes , U falloit qu'ils fuppléaflent 
de leur oroore formnf» an* «^ 



iu Gouvernement François, i i | 
quelques rcmifes fur Les rôles des 
Contribuables, pour les dédommager 
^e la peine 5c des frais attachés a leur 
emploi j mais ces temifes étoicut mé- 
diocres en comparai fou écs non- 
valeurs qu'ils éi oient obligés de rem- 
plir * & des intérêts {Jour l'argent 
qu'ils empruntoient , jovfqu'ils n'a- 
voîenc pu ramalïer â tems les deniers 
publics. Plus tes teins de irai oient durs 
& malheureux , plus la condition du 
Décurïon étoit trîile ^ è*c plus eacote 
les Offietets de l'Empereur fem- 
bloicnt avoir pris à tache de les acca- 
bler. Carj quand même ils auroîent 
été afTez heureux pour fournir , au 
jour marqué , les denrées Se les fora- 
ines portées par le Canon , on 
les cliicanoit , non - feulement fut 
la mefurc Se fur la qualité des den- 
rées (a) , mais même fur h nature des 



(a) NûVtlla majar» m Cad* The&ièf* 
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j— .« «aui, j/rfi exemple,, 

nés, Oc. ou bien, à fer, 

cette vexation, aux condii 

plaifoit à ces Tyrans de Jeui 

tes Villes, il e ft vrai, t 

droit de s'allembler & de 

Remontrances : mais les En 

qui ne vouloient pas être imj 

ni fe trouver trop fouvent da 

Raccorder des grâces, av< 

donné que les Villes ne pc 

plus leur envoyer damt 

iàns l'aveu & des Lettres de 

tnandation du Préfident de 

vince, ni les Provinces f*m 




du Gouvernement Français, trfc 
condition des malheureux Déclinons, 
& ce qui devait encore la rendre plus 
afircufc, ils n'avoîcnt aucun moyen 
de s'en cirer. On leur avait interdit la 
Milice ; on ne leur penne trofc point 
non plus d'entrer dans l'état Ecclé- 
fialtiquc; on leur avoit été la lit ; 
tie vendre leur bien; cntùi» on en 
croît venu fuiqti'à lenr retrancher la 
reHource affreufe de i'efdavage. On 
allait les arracher de cette trifte con- 
dition , pour les ramener d une fervi- 
nidc plus dure & plu-; ciuellc. On doit 
fuppofer que leur fort fm entièrement 
changé fous nos Rois Mérovingiens , 
puîfqu'oo ne trouve plus , dans i'Piif- 
toire, ni dans ers Lois: , aucuns ve£ 
tiges de cette barbarie. Cependant leur 
ordre fubfiftoic toujours, cûmm* 
on le voit par Grégoire de Tours, 
qui ne manque gueres lorfqu'il parle 
de la promotion d'un Evrque , de 
marquer s'il éroit de famille Séoato 






Œêiiieqn e le S I^ curiooscc 

toujours à travailler, C onj 

w« le Comte, àh t é pai 

F ""P««- Voici fur quoi ,e ft 

eon,eaure:Nou s „ on ; >d 

«Ifc ,deux Form^ depro, 

f ** k ,P rcmi «e defquelles 

3 ^"^«g'undefes^i 

« Ion nom fe préfenter g l 

dW telle Ciré, devant tel 

^•* f « re écrire, dans, 
^'« publics, f onTcft 




4a Gouvernement François, a 
i>part des Regiftres publics, parce 
nque j'ai une Pîect qui aurait befoin 
»d*y cure inférée. Alors le fufdit 
» Défcnfeur, & l'Ordre de la Curie f 
jorépondoieut , &c. » Si tordre de la 
Curie , ou les Déeurions, étoïent Dé- 
positaires des RcgïAres publics , ©d la 
fortune de chaque Particulier était 
infcrite j fi chaque fois qu'une terre 
cbangeoît de maître , îl étoit nécefV 
faire de s* a dre (1er atï* Dec tir ions pour 
leur notifier cette mutation * n*cft-ii 
pas clair que c'étoit nfîn qu'ils pu fient 
niicui connoître les faculté, de tous 
les Pouefleurs ? & s'y conformer dans 
la répartition des impôts. Maïs il pa- 
ru it que leurs fondions fe bornoienr 
i aider le Comte , ôc que ce n J étoient 
plus cul , mais cer Officier & les 
Vicaires , qui et oient foltdairemenr 
chargés de la perception des impars, 
& refp on fables des non- valeurs. Nous 
en ayons la preuve dans le récit que 



: 

ce 



«c â injunoius, ancien vicain 
payer letribtft public. Dans t 
autres endroits ou il eft queûû 
pôt & de finanee , on voit t 
îe Comte & fes Vicaires, à 
les Décnrîons. Ce n*eft pas 
fonction dans laquelle le Com 
plaça les Officiers Municfps 
ftoît encore en poflëflîon de 
la juîtice à tous ceux qui ven 
jrfclafcier devant fon tribunal 
angufte fonction étoit deven 
nouvelle branche de Finance , 
tous les crimes fc ccrmyofoien 
ra*K«*orent au orofit du Roi. I 



du Gouvernement Franco!?* xi9 
«ier, qui étoît chargé de la percep- 
tion des impôts & du détail de là Fi- 
nance, fût aufîî chargé de l'exercice 
de la Jultice. 11 croit aidé, dans cette 
fonction laboricufe, par des Eche- 
vins (à) eu Raichïfnbours, qu'il choi"" 
iiiloit lui-même , de même que le« 
Vicaires &. les Centcniers; ceux-ci de* 
voient tenir ia place dans les lieux ua 
peu confïdérabks , dêpemkns de fa 
Cité t ôc qui en étoient trop éloignés. 
le nom d'Echevins & de Ratchim- 
bours prouve afiez une origine Ger- 
manique ; mais il ne faut pas croire 
que ces Ourles ne fuflciJt remplies 
que par des France Comme e'étoienc 
les Echcvîns qui inftmîfoicnt les 
Procès , & qui rcudoieut la Sentence 
que le Comte faifoit caéeuter , il faut 
ncceilairement fuppofcr que c* étoient 
des nommes les plus verfés dans la 



(d) Scd'inei 







- - -voir .vcir .£ puis ie Prcc 

° aj * • 4"- ->u ^'-'.: -appels- j 

~;u* ^ ^cs;J.-:- ^ Code Th. 
*»*^ . -u: v -a ~~- ^ Bo 

i*&c:^cc5 ? ...ïcs iepcis ^ ils fe 
-Cïk rt^.aicus j^as scurcs les C:c 




du Gouvernement François - tt î 
tiroïent de reserrice même de leurs 
fondions , fans qu'ils fuiTenc i charge 
au fi Le : ils a voient un cîers dans les 
amendes qui fe pay oient au prom du 
Roi , & ils panageoieat ce profit 
enu'eui ; mais comme il y avoic tou- 
jours appel de leur Sentence , s'îli 
étoient convaincus d'avoir mal jugé j 
ils de voient > à leur cour , amender leur 
Jugement, Voïli les fettls points fur 
kfqucls 1* autorité du Comte iemblc 
avoir porté atteinte à celle des Cités. 
Dans tout le refte, elles gardèrent 
leurs anciens privilèges & leur liber- 
té. Premièrement, elles jouî(Toicn c 
du droit de s'aiTembler & de délibérer 
fur leurs intérêts* Elles pouvoîent 
& r envoyer mutuellement des dépura- 
tions, comme on le vok par le trei- 
zième Chapitre du fîxieme Livre de 
Grégoire de Tours, Les Habitans de 
Poirou avoient envoyé une deputa- 
c ion .i ceux de Tours, pour les exhor- 
Kiïï 



toyens envoyer ent, à leur tour, 
fier, â l'Evêque & aux Citoye 
Poitiers, que s'ils ne fe déûû 
Ai parti de Cnildebert pour s 
«ker â celui de Gontram , ils s'i 
drrTem bientôt , eux-mêmes , 
malheurs dont ils menaçoient le 
ttes. En effet, les Tourangeaux 
côté , les Citoyens de Bourgc 
l'autre, vinrent faire le dégât da 
Cité de Poitiers ; alors les Poite 
leur envoyèrent de nouveaux D 
tés, pour leur dire d'attendre h 
nue de l'Àiîemblée ou Conférei 






rfu Gouverne rnsnt François. îtj 
que l'autorité publique s'en mêlât. 
Telle eft cette guerre que les Ci- 
toyens d'Orléans , joints à ceux de 
BioiSj firent i ceux deChateaudun(e) 
îc de Chartres ; elle ne put être 
appaifee qu'après bien des ravages 
de pan & d'autre , Se par la média- 
tion des Comtes qui paroi lient être 
reftés neutres dans tout ce démêlé. 
C'eil aiûfi que du tems des Romains 
U Cité de Vienne, & celle de Lyon, 
a*étoient ùk une guerre opiniâtre. 
Enfin j s J il faut auffi parler de matiè- 
res moins graves, les Cites confer- 
voient encore leurs ^Spcftacles. J'ai 
déjà rapporté un Paflagc de Frocûpe, 
qui le prouve par rapport a la ville 
d'Arles. Grégoire de Tours & Ai- 
moin ont remarqué que ChUpéric 
fit construire des Cirques à" Paris & i 
SoilloQs» êc y donna des Spectacles 




(r) Grf^ar* Tur* lia* 7, c* x. 



Kir 



ment rcpin ic x>rcx îai. 
d'un Spectacle poux déi 
Tcfprit de quelques-uns d 
Tidée peu avautageufe c 
prife de lui fur fa petite < 
Concluons , de tous c 
le feul changement ai 
Gouvernement des Cite 
qui fubftitua le Comte < 
prefque toutes les foncti 
eiers Municipaux, Le 
proprement l'homme di 
les fondions dont je vie 
il avoit encore celle de 




du Gouvernement François* nj 
traire , tkoit proprement l'homme de 
la Cité, & fembloit avoir été fab/tituë 
a tous les droits des anciens Dêfen- 
Jeun; car TOificier qui fuMiToit 
encore fous ce nonij n/éroit plus 
occupé que d'Emplois fubalteroes, 
L'Evêque, comme les anciens Dé- 
fenfeurs , écoit ordinairement élu par 
tous les Citoyens, &préfentéau Roi, 
pour obtenir fa nomination,, Ilétok, 
par état, le Prorecleur des Joîbles t & 
avoit le droit d'intervenir dans tontes 
2eurs caufes, &l de !es défendre de 
Toppreilton, B étoit ordinaire- 
ment chargé de porter, au pied du 
Trône, les prières & les plaintes de la 
Citt, & rarement il efluyoït des re- 
fus. L/Evêque êc les Otojens de 
Tours {/) , s* étant plaint a Chîlpéric 
du Gouvernement de Lcitdjitc, leur 
Comte t ce Roi envoya Anfoalde a 



ftïGrtg.Turttïb. f,r.*f. 
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^uc i .TMJaKSL.; le bon ordre dan 
C-cc ■* .xi iaw «ce eipece degue 
^.Ky.ç * ^à >"cLeri encre deux fami 
^itiusucv» »k U Toarainc , VE 

>o-<* jvawxïr -ir F&ciis & com 

A\^iTWWi£.7Wft:--» v£: Noasavottî 
£o*£ exercée *!e cène autorité 
£«à$K* Axas jae ic&doa arrivée < 
a 0« *f Aiweigoc , à Toccafion 
Jtei > çà y êwie* ca aff« gi 



du Gouvernement François. t%? 
nombre. Avitus, qui eu ho\t Alors 
Erèque t leur envoya dire « qi^il ne 

* prétendoit poim forcer ks conicien, 
»ces j mais qu'ils euflçat à fe l/i 

» au rdte de ion Troupeau , en aLju- 

* iani leurs eireurf, ou a forrir de 
»fa Cîté- Après trois jours de doute t 
» les uns furent baptîfés & refreréru 
» en Auvergne f les autres partirent & 
v allèrent Te réfugier à 'Marftille». 
5e ne vois quVi cj& ou TEvêque ne 
remphi^a' point le Dcïenfeur, Celui- 
ci, à la tête des Mîrliecs de la Cxê , 
deyoit donner ].i chafle aux Brigands, 
& veiller à la sdxeré des Campgnés ; 
au lieu que les Peuples fembrereuc ton* 

tu r s d e fit e r qu e 1 e u r s F v éque s n e pr î f- 
nt point les armes 3 6c fclli citèrent de 
. lem^jjiH, une Dtfpehfegénérjlej 
une Défenfe pout tous le* 
Evêques d'aller a la guerre ; nuis les 
mqtifs qui fout allègues dans cette Re* 
<ju4te, prouTCûï 1 ihé de îa 



• »—jr»». •tv/<imwa kVUt W1AI1S 

fes Tribuns ne fe trouvafTei 
combats. 

C'eft particulièrement a 
tere de Magiftrats du Peupli 
ReprcTentans , qu'il faut 
cette autorité dont on trou? 
qnes en poflelïïon fous la 
Race , & au commence m en 
conde : plusieurs caufes con< 
encore à l'augmenter Se à ï 
Une des principales, fut le 
fyle dont jouiflbiëht les E 
rendoit les Evoques les Pr 




du Gouvernement François iif 
mains j jnais il étolt devenu d J une> 
plus grande importance & d'une plus 
grande étendue a proportion deTinf- 
tabilîté des eVénemens , & du peu de 
f ce ours qu'on pouvoir fe promettre 
des Loîi, Ce n'&oïent plus feulement 
de* Efelaves tremblans quî venoienc 
y chercher un afyle contre la colère 
paflagere de leurs Maîtres t c'étaient 
des Comtes , des Dues , des Els de 
Rois tombés dans la difgraee j des 
Reines mêmes fans appui , & pour- 
fuîvies par des ennemis ?ic*torieux & 
implacables. 

Une autre caufe qui contribua 
beaucoup à l'autorité de nos pre- 
niïcrs Evêques , c'elt qu*i!s étoïeuç 
plus infirmes que le relie de la Na- 
tion » &c qu'ils fe trouvèrent , en quel' 
que forte j les Dépofïtaïres du peu de 
littérature qui fubfîitoit encore. Le 
Peuple, qui les regardait comme 
fes Défenfeurs , devok namrcllemew 



•uwic ce <ju: jcut aoona un 

ceiï flurquëeiui la Légiflj 

Gaulois étotenc dans l'ufage 

éts afièmUées générales de 

mémorial. Céfar en fait mei 

plufieuis endroits de fes ( 

taire*» Augiute ne dédaign; 

fxéfidcc Elles continuera 

jçoir jufques dans le déclin 

pire , & lorfque les Barbare 

déjà maîtres d'une grande j 

-ProriMces de cette va/te < 

flous avons une Conftitutic 

Jiorius, pour léglcr la tenue 

'Écfqblée des Pravipces , qui 
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«le particulières ; les Cités & les Pro- 
vinces s'affembloient en plusieurs ren- 
contres, (bit par Tordre , foit avec la 
permiflîon des Officiers de l'Empe- 
reur. Le principal objet de ces A Sem- 
blées, par rapport aux Officiers de 
l'Empereur , c'écoit d'y recevoir des 
dons : par rapport aux Provinciaux r 
c'étott de délibérer fur les befoint 
aâuels de la Province, fur les abnp 
& fur les moyens d'y remédier. Il» 
dreflbient des Cahiers ou Remon- 
trances , ils les.preTent oient au Préfi^ 
ient de la Province^, qui fe ebargeoir 
de les faire parvenir à l'Empereur* 
«'il les trouvoit juftes & raifonnables » 
ou bien , il leur permettait de faire 
une Députation , flcdcfolliciter eux* 
mêmes la réponfe. : On appelioit F*V 
tition ou Décret y tes demandes du 
Peuple , & c'eft à leur occafion qu'ont 
■été faites la plupart des Lois «des 
iEmpeittirs. 



avoir été interrompu prefqi 
après la conquête; on ne s'en 
guères que dans des cas exti 
res > & lorfqu'on n'appero 
«Vautre reflburce aux maux pi 
▼oit pourtant , par le peu qu 
les Auteurs , qu'elles comme 
être regardées comme le C 
prême de la Nation & le centi 
toritéjmais comme elles ne p 
forme réglée , & ne s'occup 
xieufement des affaires civil 
iitiques, qn au commencem 
-ftcoade Race , elles fartent 



du Gouvernement ïrançois. 23 j' 
Villes , n'eurent garde de laide* 
abolir les Affemblées dans leur 
Département. Gomme c'étoit\ un 
moyen sûr d'acquérir xle l'honneur & 
des dons r , ils fatiguèrent les Provin- 
ciaux par le trop grand nombre de 
ces Aâembiées : il fallut défendre aux 
Comtes d'en tenir plus de deux par 
an $ fans une, nécefïïté urgente & dey 
ordres du Roi \* 5c régler les teins dans' 
lefquels les ^Envoyés ou Contmijfaires 
Royaux [ Mijji Dominki ] pourroient 
exercer leurs fonctions. Ils étoienc 
chargés particulièrement de convo- 
quer des Aflemblée* dans feur Dé- 
partement , & de s'informer des be- 
foins du Peuple , afin de les faire 
parvenir au Trône. Cétoit fur leur 
avis & fur les Pétitions du Peuple, 
qu'on délibéroit dans le Confeil fou- 
verain. 

Les Evêques continuèrent pareille- 
ment i tenir leurs Syuodcs ou Ailen* 



9 cicuait ou JMiiu » lu ruiKC , ion 

tes Erêques furent devenus les ] 
giftrats d'une Cité & les Dé 
leurs du Peuple. Voilà poun 
nos premiers Rois, ne (burTr-i 
point çu'on osât convoquer ces C 
ciles fans leur permifiïon; il fi 
enfuke que les Décrets de cet C 
ciles fiiffew munis de l'Auto 
Royale, pour avoir force de Loj 
quelqu'un doutoit de l'influence 
Evèquès fijr le gouvernement 
n'auroit qu'à comparer nos Cap 
laires avec les Canons des Co 
les , & le Code Théodofiea, fui 1 






du Gouvernement Franc oiî. z$f 
avoir rédige la Los t 3c l'avoir muait 
du ieing du Roi & de Ion Sceau t on 
en dépoioit un Exemplaire dans le 
Tr^/àr on Scrinium , & l'on adiefloit 
les autres aux Envoyés ou Commif- 
faircs Royaux , qui les faifoient par- 
venir aux Comte* , pour en faire la 
lecture au Peuple dans un / laid ou 
Aflemblde publique. Après quoi 3 cer 
Exemplaire étoît dépofé dans les Ar- 
chives de la Cité- Si c'étoit une Or- 
donnance particulière, & qui ne re- 
gardât qu'une Province 3 ce n* croit 
que dans cei endroit qu'elle ctoit 
promulguée & confervée. On Ht, 
dans la Charte que Louis le Débon- 
naire accorda aux Efpagnoîs réfugiés, 
qu*on en tita lept Copies^ pour être 
gardées â Narbonne, à Carcafîonne, 
à Rofcilione , à Emptiries , à Barce- 
lone, à Gerundc& aKéziers, après 
en avoir dtfpofc' la Minute dans les 
Archives du Palais. CVft qu'appa* 
emmène il n*y avoir d*EfpagnoU ref 
ugiés que dans ces fept Cités, 






que j'aime mieux croire qu'il n^ 
rien de réglé,! cet égard, fous les 
Mérovingiens, que de les faire 
tiers d'un titre odieux , & de c 
pour appuyer cette prétention, 
meurtres de Cararic, de Sigivâ 
de Mundéric, de Magnovalde, 
Rauchin , de Godin , &c. ou biec 
Capitulaire qui défend de pourfu 
un afla/Hn , lorfque le meurtre a 
Commis par Tordre du Roi ou 
Comte. . . Cette autorité & ces « 
pies prouvent moins l'autorité, 
l'abus de l'autorité ; les droits de 1 



APPROBATION. 

J'Ai lu f par ordre le Monfcîgneur 
le Vice-Chancelier f les Manuf* 
cïits , dont Tun ciî intitulé : £Je l'É- 
ducation Civile ; 8c l'autre : Traité fur 
l'Origine du Gjui ernejnênt ; je n'ai 
rien trouve qui en dut empêcher J'im- 
preiïïon, Le premier cft rempli de 
vues fages & nouvelles * que les cir- 
constances du tems doivent rendre 
encore plus précieufes ;le fécond, qui 
a été couronné H y a plufieurs années 
pir une fçivante Académie , & que 
TAuieur a encore perfectionné oc- 
puis , m'a paru pouvoir répandre de 
grandes lumières fur nos Origines & 
les premiers fonde mens de notre 
Droit public* À Paris, ce 7 Septem- 
bre 176+* 

ligni, GIEERT. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS j par la grâce de Dieu , 
Roi de France & de Navarre i 
A nos anits & féaux Confeillers , les 



«ers ■*** *^ Abbé G 
Ouvrage de fa co^ ( 

î«iavons P ermis& ? e» e 
Préfentes, de faire unpn 

Ouvrage autant de fois <\ 

biter par tout notreRoyau 
ïètemsdetroisannéesco. 
^ roPi er^jourdelada« 



